'^«> 


.0^ 


O^.  ^t>Tv^. 


IMAGE  EVALUATION 
TEST  TARGET  (MT-3) 


/. 


>. 


^p 


« 


:/. 


/1a 


fA 


1.0 


l.l 


1.25 


145 
150 

12? 


112.6 


1112 


-  lia 


125 

M 
M 

1.8 


M.  ii.ô 


J'^%. 
^^f    %' 


o-r- 


Photographie 

Sciences 
Corporation 


€^ 


o 


?3  WE3T  MAIN  STRlET 

WEBSTER,  N. Y.  14580 

(716)  872-4503 


^p 


CIHM/ICMH 

Microfiche 

Séries. 


CIHM/ICMH 
Collection  de 
microfiches. 


Canadien  Institute  for  Historical  Microreproductionâ  /  Institut  cdnadien  de  microreproductions  historiques 


Technica)  and  Bibliographie  Notas/Notas  tachniques  et  bibliographiques 


The  Institute  has  attempted  to  obtain  the  beat 
original  copy  available  for  filming.  Features  of  this 
copy  which  mny  be  bibliographica'ly  unique, 
which  may  alter  any  of  the  images  in  the 
reproduction,  or  which  may  significantly  change 
the  usiial  method  of  filming,  are  checked  below. 


w|    Coloured  covers/ 

Couverture  de  couleur 


□    Covers  damaged/ 
Ce 


Couverture  endommagée 

□    Covers  restored  and/or  laminated/ 
Couverture  restaurée  et/ou  pelliculée 


I      I    Cover  title  missing/ 


n 


□ 


Le  titre  de  couverture  manque 

Coloured  maps/ 

Cartes  géographiques  en  couleur 


□    Coloured  ink  (i.e.  other  than  blue  or  black)/ 
Encre  de  couleur  (i.e.  autre  que  bleue  ou  noire) 

I      j    Coloured  plates  and/or  illustrations/ 


D 


Planches  et/ou  iilustration.s  en  couleur 

Sound  with  other  matériel,^ 
Relié  avec  d'autres  documents 

Tight  binding  may  cau.se  shadows  or  distortron 
along  interior  margin/ 

La  reliure  serrée  peut  causer  de  l'ombre  ou  de  la 
distortion  le  long  de  la  marge  intérieure 

Blank  leaves  added  during  restoration  may 
appear  within  the  text.  Whenever  possible,  thèse 
hâve  been  omitted  from  filming/ 
Il  se  peut  que  certaines  pages  blanches  ajouttSes 
lors  d'une  restauration  apparaissent  dans  le  texte, 
mais,  lorsque  cela  était  possible,  ces  pages  n'ont 
pas  été  filmées. 

Additional  comments:/ 
Commentaires  supplémentaires: 


L'Institut  a  microfilmé  le  meilleur  exemplaire 
qu'il  lui  a  été  possible  de  se  procurer.  Les  détails 
de  cet  exemplaire  qui  sont  peut-être  uniques  du 
point  de  vue  bibliographique,  qui  peuvent  modifier 
une  image  reproduite,  ou  qui  peuvent  exiger  une 
modification  dans  la  méthode  normale  de  filmage 
sont  indiqués  ci-dessous. 


I      I    Coloured  pages/ 


Pages  de  couleur 

Pages  damaged/ 
Pages  endommagées 

Pages  restored  and/oi 

Pages  restaurées  et/ou  pelliculées 

Pages  discoloured,  stained  or  foxei 
Pages  décolorées,  tachetées  ou  piquées 


I      I    Pages  damaged/ 

I      I    Pages  restored  and/or  laminated/ 

I      I    Pages  discoloured,  stained  or  foxed/ 


□Pages  detached/ 
Pages  détachées 

r~l/Showthrough/ 
l— !d    Transparence 

I      I    Quality  of  print  varies/ 


D 


Qualité  inégale  de  l'impression 

Includes  supplementary  matériel/ 
Comprend  du  matériel  supplémentaire 

Only  édition  available/ 
Seule  édition  disponible 


P&ges  whoily  or  partially  obscured  by  et  rata 
slips,  tissues,  etc.,  hâve  been  refilmed  to 
ensura  the  best  possible  image/ 
Les  pages  totalement  ou  partiellement 
obscurcies  par  un  feuillet  d'errata,  une  pelure, 
etc.,  ont  été  filmées  à  nouveau  de  façon  à 
obtenir  la  meilleure  image  possible. 


This  ^em  is  filmed  et  the  réduction  ratio  checked  below/ 

Ce  (iocument  est  filmé  au  taux  de  réduction  indiqué  ci-dessous. 

10X  14X  18X  22X 


y 


12X 


16X 


20X 


ZâX 


30X 


24X 


28X 


J 


32X 


The  copy  filmed  hère  has  been  reproduced  thanks 
to  the  generosity  of  : 

Library  of  the  Public 
Archives  of  Canada 

The  images  appearing  hère  are  the  best  quality 
possible  considering  the  condition  and  legibility 
of  the  original  copy  and  in  keeping  with  the 
filming  contract  spécifications. 


Original  copies  in  printed  paper  covers  are  filmed 
beginning  with  the  front  cover  and  ending  on 
the  last  page  with  a  printed  or  illustrated  impres- 
sion, or  the  back  cover  when  appropriate.  AH 
other  original  copies  are  filmed  beginning  on  the 
first  page  with  a  printed  oi  illustrated  impres- 
sion, and  ending  on  the  last  page  with  a  printed 
or  illustrated  impression. 


The  last  recorded  frame  on  each  microfiche 
shali  contain  the  symbol  — <#-  (meaning  "CON- 
TINUED"),  or  the  symbol  V  (meaning  "END"), 
whichever  applies. 

Maps,  plates,  charts,  etc.,  may  be  filmed  at 
différent  réduction  ratios.  Those  too  lorge  to  be 
entirely  included  in  one  exposure  are  fiimed 
beginning  in  the  upper  loft  hand  corner,  left  to 
right  and  top  to  bottom,  as  many  frames  as 
required.  The  following  diagrams  illustrate  the 
method: 


L'exemplaire  filmé  fut  reproduit  grâce  à  la 
générosité  de: 

La  bibliothèque  des  Archives 
publiques  du  Canada 

Les  images  suivantes  ont  été  reproduites  avec  le 
plus  grand  soin,  compte  tenu  de  la  condition  et 
de  la  netteté  de  l'exemplaire  filmé,  et  en 
conformité  avec  les  conditions  du  contrat  de 
filmage. 

Les  exemplaires  originaux  dont  la  couverture  en 
papier  est  imprimée  sont  filmés  en  commençant 
par  le  premier  plat  et  en  terminant  soit  par  la 
dernière  page  qui  comporte  une  empreinte 
d'impression  ou  d'illustration,  soit  par  le  second 
plat,  selon  le  cas.  Tous  les  autres  exemplaires 
originaux  sont  filmés  en  commençant  par  la 
première  page  qui  comporte  une  empreinte 
d'impression  ou  d'illustration  et  en  terminant  par 
la  dernière  page  qui  comporte  une  telle 
empreinte. 

Un  des  symboles  suivants  apparaîtra  sur  la 
dernière  image  de  chaque  microfiche,  selon  le 
cas:  le  symbole  — ^  signifie  "A  SUIVRE",  le 
symbole  V  signifie  "FIN". 

Les  cartes,  planches,  tableaux,  etc.,  peuvent  être 
filmés  à  des  taux  de  réduction  différents. 
Lorsque  le  document  est  trop  grand  pour  être 
reproduit  en  un  seul  cliché,  il  est  filmé  à  partir 
de  l'angle  supérieur  gauche,  de  gauche  à  droite, 
et  de  haut  en  bas,  en  prenant  le  nombre 
d'images  nécessai/e.  Les  diagrammes  suivants 
illustrent  la  méthode. 


1 

2 

3 

1 

2 

3 

4 

5 

6 

t''^::-'    Mf  . 


ETUDE 


5 


SDR   LES 


'ëmMm  h  §mtW\mt 


DU 


CANADA 


PAR 


J.  C.  LAJs^GELIER 


^'^^^^-Jtft  ^     ^(^^~-Z''P'>^y^^ 


.    MONTREAL, 

EUSÈBE  SÉNÉGAL,  IMPRIMEUR, 

Rue  S«  Vincent  N«  6,  8  et  10 


1873 


Lf^N&^  L)£Ef^    ;T.  C 


"S" 


i  .  '-I 


<■''    'i'j'Wiii.: 


••^.•■'  -,^;''i  ;;C-|'!i 


yf 


«î 


NOTES   PRELIMINAIRES. 


Cette   étude  a   pour   objet  de   faire   connaître   d'une 
manière  auf  si  complète  que  possible  les  ressources  agri- 
coles, forestières  et  minérales  du  Nord-Ouest.  Ces  matières 
ont  déjà  été  traitées  par  des  explorateurs  et  des  savants, 
dont  les  écrits  sont  cependant  incomplets  parcequ'ils  s'at- 
tachent à  des  spécialités.     L'ouvrage  le  plus  général  est 
«elui  de  Mgr.  Taché  j  mais  on  conçoit  qu'au  milieu  de  ses 
nombreuses  occupations  et  de  ses  travaux  apostoliques, 
l'illustre  Prélat  n'a  pu  entrer  dans  certains  détails  qu'il 
est  nécessaire  de  connaître  pour  se  former  une  juste  idée 
de  cet  immense  pays.    En  un  mot,  le  livre  de  Mgr.  Taché 
est  un  ouvrage  scientifique  tandisque  celui-ci  est  un  livre 
d'information  pour  ceux  qui  désireraient  émigrer  au  Nord- 
Ouest. 

Il  est  bien  établi  que  ce  pays  offre  des  avantages  pres- 
qu'incomparables  à  l'immigrant;  le  sol  est  excellent  et  en 
beaucoup  d'endroits,  le  plus  fertile  qu'on  puisse  trouver, 
sans  compter  qu'il  est  tout  défriché  et  prêt  à  recevoir  U 
charrue  ;  le  climat,  sans  être  dépourvu  de  rigueur  en 
^^^'  ^  ^*^°'  ^^^"  ®*  *^^»  favorable  à  l'agriculture. 
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Dans  ces  conditions,  la  colonisation  est  facile  et  avanta- 
geuse. Aussi  les  Européens  commencent  à  émigrer  en 
grand  nombre  au  Nord-Ouest.  Si  la  rumeur  est  vraie,  il 
y  aura  l'été  prochain  une  forte  immigration  de  Méno- 
nites;  on  dit  qu'il  en  arrivera  dix  mille  et  qu'un  égal 
nombre  y  viendra  ensuite  chaque  année. 

Puisque  les  étrangers,  surtout  une  population  riche 
comme  les  Ménonites,  trouvent  avantageux  d'émigrer  au 
Nord-Ouest,  pourquoi  notre  population  canadienne  n'y 
émigrerait-elle  pas  ?  Nos  anciennes  provinces  de  la  Con- 
fédération sont  bien  assez  riches  pour  nourrir  et  supporter 
leur  population  ;  mais,  enfin,  il  est  de  fait  qu'il  s'y  produit 
un  certain  courant  d'émigration  aux  Etats-Unis.  Or  il  est 
évident  qu  il  est  beaucoup  plus  avantageux  d'émigrer  au 
Nord-Ouest,  et  ce  livre  a  pour  but  d'exposer  ces  avan- 
tages en  faisant  bien  connaître  le  pays  dont  il  traiti.  Il 
n'est  pas  une  œuvre  d'imagination,  tant  s'en  faut  :  Mgr. 
Taché,  le  P.  Petitot,  Richardson  et  le  Capt.  Palliser  s'y 
retrouveront  en  beaucoup  d'endroits;  mais  la  compilation 
est  très  complète,  et  c'est  bien  le  plus  qu'on  puisse  exiger 
dans  un  pareil  ouvrage. 

J.  C.  Langelier. 

Québec,  Janvier  1874. 
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ETUDE  SUR  LE  NORDOUESi;  DU  CANADA. 


ESQUISSE  GÉOGRAPHIQUE. 


LIMITES   ET   ÉTENDUE. 


Y 


Les  territoires  cédés  par  la  Compagnie  de  la  Baie  d'Hiidson  au 
gouvernement  canadien  comprennent  tout  le  pays  connu  autrefois 
sous  le  nom  de  Nouvelle-Bretagne,  qui  formait  l'extrémité  septe»- 
trioiiale  de  la  vaste  plaine  s'étendant  entre  le  golfe  du  Mexique  et 
la  mer  Glaciale,  les  Montagnes  Rocheuses  et  les  Laurentides, 
espace  immense  que  sillonne  une  multitude  de  lacs  et  de  rivières 
et  qui  est  peut-être  la  plus  vas»e  plaine  du  globe.  La  partie  de  cette 
grande  plaine  soumise  à  la  domination  du  Canada  s'étend  du  49e 
degré  de  latitude  nord  au  pôle  arctique,  et  du  55°  30'  latitude  au 
141e  degré  de  longitude  et  comprend  :  1o.  le  Territoire  de  la  Baie 
d'Hudson,  cédé  en  1662  à  la  compagnie  qui  en  porte  le  nom  ;  2o.  le 
Territoire  du  Nord  Ouest,  entre  celui  de  la  Baie  d'Hudson  et  le 
territoire  russe  ou  Alaska  ;  3o.  les  Terres  arctiques,  plus  récemment 
découvertes,  situées  à  l'est  du  lerrilore  du  Nord-Ouest  et  au  nord 
de  celui  de  la  Baie  d'Hudson. 

Cette  vasle  contrée  a  été  annexée  au  Canada  en  1869.  Elle  a 
pour  limites  :  au  nord,  la  mer  Polaire;  au  nord-est,  la  baie  de 
Baffln  et  le  détroit  de  Davis;  à  l'est,  l'Atlantique,  la  péninsule  da 
Labrador  et  une  partie  de  la  Province  de  Québec  ;  au  sud,  l'autre 
partie  de  cette  Province  et  la  Province  d'Ontario,  ainsi  que  la  froi- 
lière  des  Etats-Unis,  qui  suit  le  49e  degré  de  latitude  nord  depuis  le 
iac  des  Bois  jusqu'aux  Montagnes  Rocheuses  ;  à  l'ouest,  la  ligne 
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mitoyenne  dos  Montagnes  Rnchenses,  dont  la  moitié  occidentale 
appartient  à  la  Colombie  Anglaise. 

Le  territoire  compris  dans  ces  limites  a  nno  étendnode  2,76i,340 
milles  en  superficie,  ou  à  peu  près  l'étendue  de  la  Russie  a'fclurope, 
de  la  Suède  et  do  la  Norvège,  do  l'empire  d'Autriche,  de  la  France, 
de  la  Turquie  d'Europe,  de  l'ompiro  d'Allemagne  et  de  la  Grande 
Bretagne,  pays  qui  renferment  '2,815,840  milles  en  superficie,  avec 
une  population  de  231,439,9(57  personnes. 

A  raison  do  sa  position  géographique,  le  Nord-Ouest  canadien 
n'est  ni  cultivable  ni  habitable  dans  toutes  ses  parties.  Le  climat 
de  la  zone  qui  avoisine  le  pôle  et  que  les  explorateurs  dét-ignent 
sous  le  nom  de  désert  ou  Bnrren  Grounds,esl  d'une  rigueur  extrême, 
qui  rend  le  sol  slérileiîl  la  culture  impossible. 

Plus  au  sud,  la  température  et  le  sol  sont  meillours, et  même  très 
favorables  à  l'agriculture. 

La  ligne  de  démarcation  entre  le  désert  et  Irs  régions  cultivables, 
telle  que  tracée  dans  un  rapport  officiel  atlrcssé  oar  M.  Taylor  au 
gouvernement  américain,  partirait  du  Lac  Supérieur,  toucherait 
l'extrémité  nord  du  Lac  Winipeg,  se  rendrait  au  Lac  Athabaska 
et  de  là  à  la  mer  Polaire  en  pas&ant  à  l'ouest  du  lac  du  Grand-Ours. 

Le  pays  situé  à  l'est  et  au  nord  de  cette  ligne  ne  saurait  être 
qu'une  région  de  chasse,  de  pêche  et  d'exploitation  minière,  bien 
qu'il  renferme  certains  endroitij  où  l'on  récolte  des  céréales  et  des 
légumes.  Au  sud  et  à  l'ouest,  le  sol  est  des  plu>  fertiles,  le  climat 
tempéré,  et  l'agriculture  avantageuse  sous  tous  les  rapports. 

Celte  région,  de  l'avis  de  M.  Taylor,  renferme  une  étendue  do 
territoire  de  500,000  milles  en  superficie  qi^i,  par  son  sol  et  son 
climat,  est  favorable  à  l'agriculture.  Celte  étendue  égale  douze 
fois  la  grandeur  de  l'Etat  de  rOhio,qui  avait  en  1860  une  population 
de  2,665,002  personnes,  en  sorte  que  notre  Nord-Ouest,  dont  le  sol 
est  plus  fertile  que  celui  de  l'Ohio,  pourrait  nourrir  une  population 
de  31,980,024  âmes  :  actuellement,  il  n'est  habité  que  par  environ 
20,000  blancs.    C'est  donc  par  excellence  le  pays  de  l'immigrant. 


HYDROGRAPHIE. 

Le  NordOnest  canadien  a  sur  celui  des  Etats-Unis  l'immense 
avantage  d'être  sillonné  par  une  multiiude  de  rivières  des  plus  con- 
sidérables par  le  volume  de  leur ,  eaux,  leur  largeur  et  leur  parcours. 
La  plus  importante  est  le  Mackenzie,qui  traverse  le  bassin  arctique, 
ou  le  territoire  du  Nord-Ouest,  proprement  dit,  dans  toute  sa  lon- 
gueur, depuis  le  mont  Hooker  jusqu'à  la  mer  Polaire,  distance  qui 
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excède  2,000  milles.  En  descendant  des  inoiUagneff,  le  Mackenzi» 
fait  un  grand  circuit  dans  losud,  puis  remonte  au  nord,  aprèss'ôtre 
grossi  des  eaux  de  plusieurs  petits  tributaires,  ainsi  que  de  celles  du 
lac  la  Biche,  du  lac  Athabaska,  de  la  rivière  à  la  Paix,  pour  se  jeter 
dans  le  grand  lac  des  Eâclavea,qa'il  trav(;r3odanssa  partie  sud-ouest, 
et  reçoit  enfin  les  eaux  de  la  rivière  aux  Linrds,  du  grand  lac 
de  l'Ours,  qu'il  transporte  avec  celles  de  la  rivière  Peel  et  de  la 
rivière  Rae  dans  la  mer  Polaire,  oii  son  embouchure  forme  la  baie 
de  Mackenzie,  vers  le  point  où  le  68e  degré  de  latitude  rencontre  le 
I35a  do  longitude.  A  partir  du  lac  des  Esclaves,  la  largeur  du 
Mackenzie  varie  de  deux  à  trois  milles. 

Ce  fleuve,  dit  Mgr.  Taché,  porto  plusieurs  noms  dans  ses  diffé- 
rentes sections.  Il  se  nomme  rivière  Athabaska  depuis  sa  source 
jusqu'à  la  petite  rivière  qui  vient  du  lac  la  Biche.  Il  emprunte 
ensuite  le  nom  de  celte  dernière  jusqu'au  conduent  de  la  rivière 
l'Eau  Glaire.  Il  devient  ensuit  j  rivière  Athabaska  jusqu'au  lac  du 
même  nom  ou  des  Collines  ;  puis  c'est  la  rivière  de  Roche,  dont  le 
prolongement  s'appelle  rivière  uix  Esclaves,  jusqu'à  ce  qu'elle  se 
soit  perdue  dans  ce  grand  lac  à  la  sortie  duquîîl  son  nom  de  rivière 
M'ickenzie  lui  est  donné  jusqu'à  son  embouchure.  Ce  fleuve  est 
déjà  navigable,  sinon  depuis  son  embouchure,  du  moins  depuis  le 
fort  Jasper,  distance  d'environ  2,000  milles. 

Un  peu  plus  bas  que  le  lac  Athabaska,  la  rivière  à  la  Paix  unit 
ses  eaux  à  celles  du  grand  fleuve.  Elle  est,  sans  contredit,  une  des 
plus  belles  du  pays,  peut-être  môme  du  monde.  La  navigation  ne 
rencontre  de  difficulté  que  dans  une  chute  assez  petite  et  quelque» 
rapides.  Ces  obstacles,  comme  le  dit  Mgr.  Taché,  ne  résisteraient 
pas  à  des  travaux  d'un  ordre  secondaire,  et  alors  la  rivière  serait 
navigable  dans  tout  son  cours,  long  de  1,075  milles.  Cette  rivière 
qui  arrose  une  vallée  aussi  belle  que  riche,  a  ses  sources  dans  les 
'Montagnes  Rocheuses,  qu'elle  traverse,  tout  près  de  celles  de  la 
célèbre  rivière  Fraser,  vers  les  56**  3G'  latitude  et  126°  longitude, 
à  environ  deux  cents  milles  de  la  côte  du  Pacifique.  La  largeur 
de  la  rivière  à  la  Paix  n'excède  pas  un  quart  de  mille  au  dessous 
des  chûtes,  à  270  milles  de  son  embouchure  ;  elle  est  de  quatre  à 
huit  cents  verges  au  dessus  de  ces  chûtes,  qui  ont  une  hauteur  de 
vingt  pieds.  A  part  ces  chûtes,  le  cours  de  la  rivière  suit  une  in- 
clinaison uniforme,  qui  est  d'environ  trois  cent  dix  pieds  dans  toute 
sa  longueur.  A  Dunvegan,  éloigné  de  deux  cent  quarante  milles 
de  l'endroit  où  elle  se  bifurque,  le  lit  de  la  rivière  à  la  Paix  n'est 
élevé  que  de  1,600  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 
i'  La  rivière  Hay,  qui  a  son  embouchure  dans  le  lac  des  Esclaves, 
'<a  deux  sources  :   l'une,  à  l'ouest,  dans  le  lac  du  môme  nom,  et 
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l'autre  près  de  la  rivière  à  la  Paix     Son  cours  a  près  de  iOO  milles 
^e  longueur. 

La  rivière  aux  Liards,  ou  de8^MoiiUjîues,qui  se  jette  dans  leMac- 
kenzie  au  fort  Simpson  après  avoir  parcouru  une  distance  d'environ 
750  milles,  prend  ses  eaux' dans  les  Montagnes  Rocheuses.  Son 
courant  est  très  rapide  et  elle  a  un  demi  mille  de  large  à  son  em- 
kouchure. 

La  rivière  B  ick,  ou  du  Poisson,  a  sa  source  près  du  l'extrémité 
nord  du  grand  lac  des  Esclaves,  vers  le  107e  degré  de  longitude,  et 
suit  un  cours  sinueux,  formant  plusieurs  lacs,  de  l'ouest  au  nord- 
est.  Cette  rivière  n'a  pas  moins  de  700' milles  de  longueur  et  se 
jette  dans  la  mer  glaciale  au  05e  degré  de  longitude,  au-dessus  du 
cercle  arctique. 

La  rivière  de  Cuivre,  découverte  par  Samuel  Hearne  en  1771, 
coule  entre  les  1t3e  et  1 16e  degiés  de  longiUide,  du  sud  au  nord, 
et  va  jeter  à  l'extrémité  sud-ouest  du  golfe  du  Couronnement  le« 
eaux  qu'elle  prend  dans  le  voisinage  du  grand  lac  des  Esclaves. 
La  longueur  de  son  cours  est  c'  juviron  500  milles. 

Telles  sont  les  principales  rivières  qui  arrosent  le  bassin  arctique, 
compris  entre  60°  latitude  nord  et  le  pôle,  dans  sa  longueur,  et  dont 
la  largeur  s'étend  du  95e  au  125e  degré  de  longitude  au  sud,  et  du 
S5e  au  135e  degré  de  longitude  au  nord. 

Les  eaux  du  bassin  intermédiaire,  compris  entre  la  hauteur  des 
terres  dont  les  eaux  coulent  vers  la  mer  Arctique  et  celles  dont  les 
rivières  se  dirigent  vers  le  lacWinipeg,  sont  en  grande  partie  trans- 
portées dans  la  baie  d'Hudson  par  la  rivière  Churchill,  ou  aux 
Anglais,  et  ses  nombreux  tributaires.  D'après  Mgr.  Taclié,  cette 
rivière  a  deux  de  ses  sources  communes  avec  celles  des  tributaires 
du  Mackenzie.  Ces  sources  sont  le  lac  des  Islesel  le  lac  WoUaston. 

Cette  rivière  porte,  dans  ses  différentes  sections,  les  noms  de 
rivière  au  Castor  et  de  rivière  Ghuichill,  ou  Missinipi.  Elle  a  sa 
source  à  environ  quarante  milles  au  nord  du  fort  Edmonton  et  elle 
se  jette  dans  la  baie  d'Hudson  au  fort  Churchill,  après  avoir  par- 
couru une  distance  d'enviro'i  onze  cents  milles.  Sir. lohn  Richardsom 
estime  à  six  cents  verges  la  largeur  de  la  rivière  Churchill  au  Por- 
tage de  l'Ile.  Son  cours  forme  beaucoup  de  lacs  d'une  grande 
étendue,  notamment  celui  do  l'Ile  à  la  Crosse. 

Le  bassin  du  Winipeg  a  pour  centre  le  lac  du  même  nom,  qui 
reçoit  les  eaux  d'une  foule  de  grandes  rivières  pour  les  écouler 
dans  la  baie  d'Hudson  par  la  rivière  Nelson. 

Le  principal  tributaire  du  lac  Winipeg  est  la  Sa  katchewan,  qiri 
se  sépare  en  deux  branches  pour  aller  sous  divers  noms  puiser  se» 
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rnux  dans  les  Montafriu's  Rocheuses,  près  f'fi  la  froulifere  amérl 
raine  f:l  deft  sources  du  Goliimbia. 

La  principale  branche  de  la  Saskatcht-wan  est  celle  du  nord,  qui 
origine  dans  un  petit  lac  près  du  rnoul  Forhiîs.  vers  le  51°  50'  lati- 
tude. Kn  sortant  des  montagnes,  elle  coule  ai  nord-est  jusqu'au 
fort  Ednionton,  et  de  là  descend  au  sud  est  au  fort  Pitt,  d'où  elle 
remonte  au  nord-est  Jusqu'à  Carlton,  et  prend  ensuite  une  directio» 
est  pour  se  rendre  A  son  confluent  avec  le  bras  sud. 

Le  princi[)al  tributaire  du  bras  nord  est  la  rivière  Bataille,  qui 
coule  de  l'oiu.'si  h  l'est  et  se  jette  flans  la  Saskalchewau  environ  à 
170  milles  au-dessous  des  Fourches.  La  rivière  Bataille  a  un  cours 
de  450  milles,  entre  son  embouchure  tl  sa  source,  à  dix  milles  de 
la  Saskatt'hewan,  trente  milles  au-dessous  d'Gdmouton. 

A  qu(îl(|nes  lieues  plus  bas  qu'Edmonton,  la  rivière  à  l'p]sturgeon 
jette  dans  la  Saskatchevvan  les  eaux  qu'elle  prend  dans  le  lac  St. 
Anne  et  les  lacs  de  St.  Albert. 

Le  bras  Sud  de  la  Saskatchewan,  comme  l'observe  Mgr.  Taché,  est 
à,  la  braniîhe  nord  ce  que  le  Missouri  ^st  eu  Mississipi,  c'est-à-dire 
nu  va.^sal  plus  puissant  et  moins  célèbre  que  son  seigneur.  î^a 
branche  sud,  que  les  voyageurs  appellent  ordinairement  la  Fourche 
des  Gros-Ventres,  a  trois  sources  principales  qui  coulent  toutes  des 
Montagnes  Rocheuses.  La  plus  méridionale  conserve  son  nom  de 
rivière  des  Gros-Venires.  La  seconde  branche  est  la  rivière  aux 
Arc,  qui  se  joint  à  la  priîcédente  vers  le  112e  degré  de  longitude, 
et  enfin  la  maguifi>iui!  rivière  à  la  Biche,  qui  eiu[)orteà  traversdes 
pays  d'une  rare  beauté  les  eaux  du  beau  lac  du  Bœuf  et  se  joint  à 
la  branche  sud  de  la  Sa^-katcliewan  à  peu  pi"è.s  au  point  d'inter- 
section du  51e  parallèle  parle  109°  30'  de  longitude.  Ces  trois  grands 
cours  d'eau  ainsi  réunis  forment,  une  puissante  rivière  b'rge  de 
treize  à  quatorze  cents  pieds,  profonde,  et  p.utoul  très  rapide,  et 
propre  à  la  navigation  à  la  vapeur. 

La  rivière  à  la  Biche,  la  principale  branche  du  bras  sud,  a  un 
cours  d'envii-on  500  milles  de  longueur  et  nue  largeur  de  deux  cent 
cinquante  verges  à  cinquante  milles  de  son  embouchure. 

Les  deux  branches  de  '  Saskatchewan  ont  leur  confluent, 
d'après  le  relevé  de  l'aslrono  ne  Thompson,  à  '282  milles  du  lau 
Winipeg.  Au  bas  de  son  confluent,  la  Saskatchewan  mesure  une 
largeur  de  980  et  une  profondeur  moyenne  de  20  pieds,  et  IrJius- 
porte  59,667  pieds  cubes  d'eau  en  une  seconde,  c'est-à-dire  autant 
que  le  Rhône  et  le  Rhin  réunis.  Cette  rivière  arrose  65,000  mille» 
en  superficie  du  sol  le  plus  fertile  et  qui  n'a  besoin  que  d'être  la- 
bouré pour  produire  d'abondantes  moissons,     'v*-  m  k,»;?  yf-  i  tii 

La  Saskatchewan  se  jette  dans  le  lac  Bourbon  et  en  sort  pour 
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former  la  petite  Saskatchewan  on  la  rivière  Dauphin,  qui  écoule 
les  eanx  i^n  lac  Bourbon  et  de  la  grande  Saskatchewan  dans  l'ex- 
trémité occidentale  du  lac  Winipeg. 

Au  nord,  la  Saskatchewan  reçoit  par  le  lac  Gumberland  les  eaux 
de  la  rivière  la  Pe  iLe,  qui  n'est  qu'une  stV  ie  de  lacs  dont  quelques- 
uns  alimentent  le  cours  de  la  rivière  Churchill, 

La  rivière  à  la  Carotte  ut  la  petite  rivière  du  Pis  sont  aussi  de* 
affluents  de  la  Saskatchewan,  tju'elles  longent  sur  la  rive  sud. 

L'Assiniboine  coule  au  sud  de  la  Saskatchewan,  presque  dan* 
la  môme  direi'tion,  et  se  joint  à  la  rivière  Rouge  au  fort  Garry, 
après  avoir  décrit  un  cours  de  six  cents  milles  de  longueur.  A  140 
milles  de  son  embouchure,  l'Assiniboine  mesure  230  pieds  de  lar- 
geur et  huit  en  profondeur  moyenne. 

Cette  rivière  a  plusieurs  affluents,  entre  autres  la  Qu'Appelle  et  la 
Souris.  La  Qu'appelle  prend  sa  source  près  du  coude  de  la  Saskat- 
chewan .sud  et  se  jftte  dans  l'Assimboine  au  fort  Queue  d'Oiseau» 
après»  avoir  suivi  de  l'ouest  à  l'est  nu  cours  de  près  de  300  milles. 
Cetie  rivière  forme  par  son  expansion  une  série  de  lacs  qui  portent 
son  nom. 

La  rivière  Souris  coule  plus  au  sud  et  prend  aussi  ses  eaux  dans 
les  envii'ons  du  coude  de  la  Saskatchewan  sud  ei  se  jette  dans 
l'Assiniboine  vers  le  98e  degré  de  lougitnd'>.  La  longueur  de  sou 
cours  excède  300  milles  et  sa  largeur  varie  de  60  a  70  pieds. 

La  rivièie  du  Cygne  se  jette,  après  avoir  traversé  le  lac  du  môme 
nom,  dans  l'extrémité  nord  du  lac  Winipeg.  La  longueur  de  sou 
cours  est  d'environ  200  milles  et  sa  vallée  est  une  dos  plus  fertiles 
régions  du  Nord-Ouest. 

Au  sud,  le  lac  Winipeg  reçoit  les  eaux  de  la  rivière  du  môme 
nom,  qui  n'est  que  la  coniiuuation  d'une  série  de  lacs  et  de  rivière» 
traversant  toute  la  région  montagneuse  comprise  entre  le  fort  Alex- 
ander  et  le  lac  Supérieur.  En  partant  du  fort  William,  on  remonte 
la  rivière  Kamini&liquoiah  pour  arriver  au  lac  de  la  Pluie.  La 
rivière  du  môme  nom  fait  communiquer  ce  la^  avec  celui  desBois» 
d'où  sort  la  belle  rivière  Winipeg,  qui  entre  dans  le  grand  lac  Wi- 
nipeg au  sud-est  La  dLlance  en;  -î  le  lac  Winipeg  et  le  lac  des 
Bois  est  .de  160  milles.  Le  cours  de  la  rivière  la  Pluie  est  à  peu 
près  de  la  mèine  iongi  eur. 

La  rivière  Nelson  reçoit  toutes  les  eùax  du  lac  Winipeg  jiour  lei 
itransporter  dans  la  baie  d'Uudson.  Ce  lac  se  décharge  d'abord 
idaiis  une  rivière  large,  profonde, qui  conduit  ses  eaux  dans  le  petit 
iac  Pelé  (Play  Gre;^n)  qui  communique  avec  le  lac  Travers,  d'où 
les  eanx  grossies  venant  du  lac  Wisiipegse  jetlentdans  le  lac  Fendu, 
où  comuience  la  rivière  Nelson  proprement  dite,  dont  le  cours 
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..a  Irois  cents  milles  de  longueur.    Cette  livièro  est  une  ijes  plus 
(jgrandes  et  des  pins  pittoresqnes  du  Nord-Ouest.    .h^Jv j;}|  ,f,      ^^i^r 
Les  rivières  York  et  Severn  coulent  dans  la  même  direction  et 

;Onl  aussi  leurs  embouchuies  dans  la  baie  d'Hudson,  plus  au  sud. 

Les  lacs  sont  plus  nombreux  et  relativemant  plus  grands  que  les 
.rivières,  dans  le  Nord-Ouest.     Les  principaux  sont  les  lacs  des 

JEsclaves,  de  l'Ours,  Athabaska,  Winipeg,  Maniloba,  Winipegoos, 
.Bourbon,  St.  Martin,  la  Pluie,  des  Bois,  Wollaston,  l'Ile  à  la  Grosse. 

Nipigon,  la  Biche  et  St.  Anne.    Le  tableau  qui  suit  donne  une 

idée  de  la  grandeur  de  quelques-uns  de  ces  lacs  ; 


^       Lacs. 

—  -j  ^  — »  — 

Longueur. 

Esclaves, 

350 

Grand  Ours. 

200 

Alhabaskci; 
Winipeg, 

P 

Maniloba, 

m 

Winipegoos, 

120 

La  Pluie, 

50 

Des  Bois, 

70 

Wollaston, 

70 

/tu  Caribou, 

100 

Bourbon, 

30 

Dauphin, 

20    • 

Isle  à  la  Grosse,      60 

Du  Bœuf, 

40 

Qu'Appelle, 

53 

St.  Martin, 

30 

Des  Esclaves, 

(petit)  80 

Des  Esprits, 

52 

Providence, 

80 

Peliy, 

115   . 

Linder, 

7)0 

Aylmer, 

185 

Yat-Yeo, 

50 

Aswayo  Waoby,     75 

Largeur.      < 

:i(::'8uperllcie 

60         .!' 

•1  ■' 

r      165 

)!:.'<!    i  ' 

50        „ 

60        ' 

8,500 

24 

1,900 

27          d 

■       1,936 

20        !  , 

i  '  "i 

,66 

50 

38 

25 

^   312 

12 

V      170 

25. 

18        , 

H 

'               70 

16 

316 

13 

. 

30 

i.'- 

16 

38 

, 

32 

45 

32 

24 

Le  Nord-Ouest  canadien  est  parsemé  d'une  multitude  d'autres 
■lacs  qui  fertilisent  le  sol,  adoucissent  la  température  et  présentent 
,de  magnifiques  paysages. 

NAVIGATIOfT.  •     ■      '•      •  ,v. 

Les  lacs  et  les  rivièies  décrites  plus  haut  forment  un  immense 
.^éseau  de  lignes  de  navigation  qui  fourniront  aux  colons  du  Nord- 
rOuest  le  moyen  d'amener  à  très  peu  de  frais  leurs  produits  sur  les 
jqaarchés.    Le  lac  Winipep  est  le  cenire  où  convergent  toutes  ces 

grandes  artères  de  navigation,  qui  se  divisent  en  trois  branches 

principales. 
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1o.  Voie  du  Lac  Winipeg  au  Lac  Supérieur. —  Pour  établir  une 
ligne  de  navigation  entre  ces  deux  grandes  mers  intérieures,  il 
faudrait  construire  des  canaux  pour  éviter  les  rapides;  mais  la 
plus  grande  partie  de  ces  cours  d'eau  est  déjà  navigable  à  des  na- 
vires d'un  fort  tirant  d'ean.  ..  w.  .   ,,    .  ,,  .,  .i 

2o.  Voie  de  la  Rivière  Rouge. — Cette  rivière  est  navigable  sur  tout 
«on  parcours  dans  le  Territoire  Britannique.  L'Assiuiboine  est 
aussi  navigable  aux  navires  d'un  faible  tirant  d'eau,  et  les  navires 
voyageant  sur  ces  deux  rivières  pourraient  facilement  entrer  dans 
le  lac  Winipeg,  si  on  faisait  disparaître  les  amas  de  sable  qui  se 
trouvent  à  l'embouchure  de  la  rivière  Rouge,  ce  qui  empêcherait 
les  inondations  causées  par  la  crue  des  eaux. 

3o.  La  Saskatchewan  forme  une  ligne  de  navigation  excédant 
800  milles  en  longueur,  seulement  obstruée  par  les  rapides  qui  se 
trouvent  à  son  embouchure.  Le  capitaine  Palliser  prétend  qu'M 
serait  très  facile  de  surmonter  cet  obstacle,  et  alors  <-n  pourrait  se 
rendre  de  Fort  Garry  aux  Montagnes  Rocheuses  par  la  navigation. 
11  se  construit  actuell  ment  un  bateau  à-vapeur  qui  fera  l'été  pro- 
chain le  trajet  entre  le  lac  Winipeg  et  le  fort  Edmonlon. 

4o.  Le  creusage  de  la  rivière  Qu'appelle  formerait  une  autre 
ligne  de  navigation  par  la  Saskatchewan  sud  et  l'Assiniboine,  ce 
qui  abrégerait  d'envron  400  milles  la  distance  entre  les  Montagnes 
Rocheuses  et  le  Fort  Garry. 

5o.  11  est  aussi  une  s'^rie  de  rivières  et  de  lacs  qui  relient  par 
la  navigation  le  lac  Winipeg  au  Fraser,  dans  la  Colombie  Anglaise. 
p]n  sortant  de  ce  lac,  les  navires  pourraient  remonter  la  Saskat- 
chewan jusqu'au  lac  de  l'Ile  aux  Pins;  remonter  jusqu'à  la  rivière 
Churchill  et  le  cours  de  cette  rivière  jusqu'au  lac  de  l'Ile  à  la  Grosse 
traverser  le  lac  du  Bœuf,  suivre  le  cours  de  îa  rivière  l'Eau  Claire 
jusqu'au  lac  Athabaska  et  remonter  le  cours  de  la  rivière  à  la  Paix, 
qui  traverse  les  Montagnes  Rocheuses  et  commuaique  presque  avec 
le  Fraser.  C'est  actuellement  la  voie  que  suivent  les  barges  de  la 
Compagnie  de  la  B;iie  d'Hudson,  mesurant  trente  pieds  de  longueur 
et  tirant  trente  ou  trente-six  pouces  d'eau,  pour  se  rendre  de  la 
rivière  Rouge,  en  passant  par  le  lac  Winipeg,jusque  dans  la  région 
du  Mackenzie  et  des  Montagnes  Rocheuses, 

Outre  ce  grand  réseau,  une  foule  de  petites  rivières  qui  sillonnent 
le  pays  en  tons  sens  pourraient  aussi  être  naviguées  et  offrir  ua 
moyen  de  transport  aussi  commode  que  peu  dispendieux.  Cette 
facilité  de  navigation  est  un  immense  avantage  que  n'ont  pas  les 
habitants  du  Nord-Ouest  américain,  où  les  rivières  sont  excessive- 
ment rares  et  très  petites.  '  ■'•  '^H-  .'»a;-v;^    /;  •  ï,i,  ^yçriyy  «*i>if!rt^^ 
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Presque  toute  la  partie  habitable  du  Nord-Ouest  est  entourée 
de  Montagnes.  Les  Laurentides  forment  la  limite  nord.  Du  lac 
Supériftur,  elles  vont  dans  la  direction  de  la  mer  Glaciale,  contoni- 
nant  à  l'est  les  grands  lacs  Winipeg,  Atliabaska,  des  Esclaves  et  de 
l'Ours,  qu'elles  séparent  de  la  baie  d'Hudson  et  de  l'O»  éan  Arctique. 
A  l'ouest  du  lac  Winipeg,  cps  montagnes  s'abaissent  et  ne  forment 
pliis  qu'une  série  de  collines  traversées  par  les  rivières  qui  se  jettent 
dans  les  mers  glaciales. 

Les  Montagnes  Rocheuses,  à  l'ouest,  séparent  les  territoires  dont 
nous  nous  occupons  de  la  Colombie  Anglaise.  Depuis  la  frontière 
américaine,  elles  vont  toujours  s'affaissant,  jusqu'à  ce  quelles  dis- 
parais:5ent  presque  complètement  vers  le  cercle  arctique.  Ces 
montagnes  sont  donc  bien  moins  élevées  dans  les  Possessions  Bri- 
tanniques que  dans  les  Etats  Unis. 

Les  grandes  plaines  du  Nord-Ouest  canadien,  à  proprement 
parler,  ne  renferment  pas  de  montagnes,  puisiju'oa  ne  sa  irait  don- 
ner ce  nom  aux  collines  dos  Canards,  du  Pas.  du  Porc-Epic,  de 
Tondre,  &.C.,  qui  ne  s'élèvent  jamais  à  cinq  cents  pieds  de  hauteur 
et  ne  sont  que  des  élévations  du  sol  au-dessus  du  niveau  ordinaire 
dos  prairies.      .     ^    '.     , .  ^       ,         ;  , 
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En  étudiant  la  géologie  du  Nord-Ouest, on  est  frappé  do  la  symé- 
trie remarquable  caractérisant  la  coui'ormalion  de  cet  immense 
pays,  lequel  n'a  pas  subi  les  pertuibalions  qui  ont  compliqué  la 
géologie  de  certains  autres  pays  bien  moins  grands 

Tout  porte  à  croire  que  le  grand  plateau  situé  entre  les  Mon- 
tagnes Rocheuses  ot  les  Laurrntides  élait  jadis  une  immense 
méditerranée  communiquant  avec  l'Atlantique  par  la  baie  d'Hudson. 
Le  courant  de  cette  mer  allait  de  l'ouest  à  l'est,  ainsi  que  l'atteste 
le  cours  des  rivières.  A  mesure  que  les  eaux  qui  recouvraient  ces 
plaines  ont  diminué,  elles  ont  creusé  dans  les  roches  crista'Unes 
qui  séparent  les  bassins  siluriens  du  Winipeg  et  de  la  baie  d'Hud- 
son le  lit  des  rivière^  qui  portent  les  eaux  des  prairies  dans  cette 
baie.  Les  formations paléoozoïques  qui  environnent  la  baie  d'Hudson 
ont  été  agglomérées  par  les  courants  venant  de  l'ouest  et  devenant 
plus  forts  en  approchant  de  l'Atlantique,  ont  entraîné  avec  eux  le? 
dépôts  fossilifères  ne  se   trouvant  plus  à  l'ouest  et  au  sud  des. 
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grands  lacs  du  Canada  et  du  Nord  Ouesl,  el  ne  laissant  que  des 
cailloux  cl  des  masses  erratiques  attestant  l'action  de  l'eau 

TTufi  autre  preuve  à  l'appui  de  cette  hypothèse  se  trouve  darts 
les  dépôts  alluviens  et  les  collines  de  sable  que  l'on  rencontre  par- 
tout dans  les  prairies  du  Nord-Ouest,  et  même  dans  les  exhalaisons 
salines  de  certains  endroits  bas,  ou  maskegs  co  r.me  on  les  appelle 
dans  le  pays.  ..? 

Il  est  donc  à  peu  près  certain  que  nosgrandes  plaines  de  TOuéSt' 
formaient  autrefois  le  fond  d'une  mer  intérieure  qui  s'est  dessé- 
chée graduellement. 
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Le  Nord-Ouest  canadien  forme  une  grande  plaine,  divisée  par 
une  bande  plutonique  peu  éle\'ée  s'étendant  du  nord  de  l'extrémité' 
ouest  du  lac  Supérieur  au  ^^rand  lac  de  l'Ours  et  dans  la  direction 
est  à  la  côte  du  Labrador,  en  suivant  la  chaîne  des  Laurentides 
dont  elle  est  la  prolongation.  Cette  bande  plutonique  contourne  en- 
tièrement la  baie  dH'udson  et  forme  l'axe  du  mouvement  élévatoire 
qui  a  soulevé  le  fond  de  l'Océan  qui  recouvrait  ces  régions,  pour 
en  former  les  Laurentides. 

Cette  bande  de  roches  crislallines,  composée  principalement  de 
gneiss,  de  granit  elde  trapp, est  très  peu  élevée,  surtout  à  l'ouest  de 
la  baie  d'Iiudson,  au  dessus  des  plaines.  Elle  se  prolonge  jusqu'à 
l'Océan  Arctique  et  mesure  jusqu'à  220  milles  de  largeur.  Elle 
court  dans  la  direction  suivante  : — en  se  séparant  des  Laurentides 
proprement  dites,  elle  suit  la  direction  no.''d-ouest  depuis  le  lac  des 
Bois  jusqu'au  lacWinipegei  se  continue  à  l'est  de  ce  lac,  dans  une 
direction  nord-ouest  sur  iine  distance  d'environ  280  milles,  et  de 
la  Pointe-Norway  au  lac  de  l'Ile  à  la  Gros-^e, distance  de  420  milles, 
elle  va  en  ligne  droite,  ouest  nord-ouest,  et  de  cet  endroit  au  lac 
Athabastka,  elle  dévie  un  peu  au  nord,  pour  prendre  ensuite  la 
ligne  droite  qui  traverse  le  milieu  du  lac  des  Esclaves  et  suit  le 
cours  de  la  rivière  du  môme  nom  jusqu'au  grand  lac  de  l'Ours, 
d'où  elle  longa  la  rive  est  de  la  rivière  du  Caribou  jusqu'à  son  em- 
bouchure dans  la  mer  Arctique,  à  l'intersection  du  71°  55'  latitude 
par  le  120°  30'  latitude.  En  approchant  de  l'Océan,  cette  bande  s'é- 
lève en  certains  endroits  et  forme  entre  autres  collines  les  monta- 
gnes du  Caribou,  dont  la  hauteur  est  de  800  pieds  audessus  du  ni- 
veau de  la  mer.  La  longueur  de  cette  bande  granitique,  du  lac 
Supérieur  à  la  mer  Arctique,  est  d'environ  1500  milles,  et  son  peu 
d'élévation  ainsi  que  sa  régularité  indiquent  qu'elle  n'a  pas  été 
formée  par  une  grande  commotion  terrestre.  '  '' 
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,  Ce  lit  de  granit  est  parsemé  de  formations  différentes,  tendant 
À  établir  l'hypothèse  qu'il  a  été  formé  pai* agglomération  plutôt  que 
par  éruption.  Sur  les  bords  du  lac  Winipeg,  on  trouve  des  roches 
éruptives  à  base  feldspalhique,  telles  que  la  diorite,  la  siénite^  le 
granit  rose  elgris,le  porphyre  grossier.  Ces  terrains  disparaissent  à 
l'embouchure  de  la  Saskatchewan  pour  faire  place  au  calcaire  et  à 
des  dépôts  d'alluvioii,  et  se  retrouvent  encore  le  long  des  rivière* 
Pente, Maligne  et  aux  Anglais.Sur  les  bords  de  cette  dernière  rivière, 
on  trouve  des  schistes  et  des  mit'aschistes  appartenant  au  groupe 
silurien  ;  mais  depuis  le  lac  de  l'Ile  à  la  Grosse,  justjue  et  y  compris 
le  grand  portage  la  Loche,  le  pied  ne  foule  qu'un  sol  marneux  et 
sablonneux.  Les  collines  élevées  du  portage,  qui  forment  la 
gracieuse  et  rianle  vallée  de  l'Athabaska,  ne  sont  que  de  gigantes- 
ques dunes  de  sable  recouvert-js  d'épaisses  forêts. 

Le  calcaire  reparaît  sur  les  bords  de  la  rivière  à  l'Eau  Glaire, 
mais  découpé,  scarifié  par  les  eaux  fougueuses  et  les  fortes  gelées. 
Sur  la  rive  gauche  se  montrent  plusieurs  vallons  formés  par  dena- 
dation.  C'est  une  série  de  gorges  rocailleuses,  plantées  de  pins 
sveltes  et  clair-semés,  où  le  calcaire  afTocte  les  formes  les  plus  sin- 
gulières. Tan  At  c'est  une  muraille  droite  et  polie;  ici,  il  offre 
l'aspect  d'une  forteresse  ;  là,  d'une  masure  et  d'une  grotte  dont  les 
ruines  sont  décorées  d'une  profusion  de  biiis>ous  et  de  massifs  de 
sapins  qui  leur  donnent  un  riant  aspect. 

Sur  les  bords  de  la  rivière  la  Biche,  de  celle  des  Esclaves  et  dû 
Mackenzie,  apijaraisseul  encon  des  terrains quartenaires  composés 
de  dépôts  alluviens,  tuffacés,stratifiés  et  lenfermant  parfois  d^s  cou- 
ches carbonifères  ou  des  strates  de  poudingue.  Le  bassin  du  grand 
lac  des  Esclaves  est  formé  de  deux  terrains  entièrement  différents  : 
la  partie  sud  et  sud-ouest  est  plate,  marécageuse  et  boisée.  Les  dé- 
pressions sont  remplies  du  sable  fin  à  peine  caché  sous  quelques  (ouf- 
fe.,  d'arénaire  et  de  joubarbe,  tandis  que  les  glbbosités  n'offrent 
que  des  cailloux  lûules.  Dans  la  partit)  nord-ouest,  y  compris  les 
innombrables  ilols  qui  couvronl  les  abords  du  lac,  les  terrains  pri- 
mitifs et  non  slralifié»  apparaissent  seuls;  les  îles  ne  sont  que  des 
blocs  d'orthose  jtiire  au  mélangée  avec  le  quartz,  le  mica  ou  l'am- 
phibole, et  récelant,  (juelqnta  filons  de  terre  où  de  rares  sapins  ont 
pu  prendre  racine.  Le  sol  conserve  le  môme  caractère  jusqu'au 
65°  15'  de  latitude  nord,  jusqu'à  la  rive  droite  du  Mackenzie. 
Sur  la  rive  gauche,  le  prolongement  des  Montagnes  Rocheuses 
se  compose  de  roches  schisteuses  à  stratifications  obliques  ou  oh- 
dulées,  dont  la  diagonale  court  du  nord-est  au  sud-est. 

La  vallée  du  Mackenzie  est  formée  de  quatre  ou  cinq  couches 
qui  appartiennent  toutes  au  groupe  moderne.    Elles  sont  disposée* 
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très  régulièrempnt  et  toujours  coiicordanles,  qiioi(]ue  l'ordre  en 
Eoit  quelquefois  renversé  :  argile,  mobi-ise,  poudingue,loiirbo  ;  mais 
ces»  couches,  dont  l'épaisseur  totale  n'excède  pas  cent  pieds,  reposent 
sur  des  roches  primitives  qui  les  percent  dans  quelque»  eiidi  oit?. 

Entre  le  lac  Winipeg  et  le  lac  Supérieur,  cette  bande  rst  for- 
mée par  un  terrain  primilif,composédegneiss,de  mica,de  schiste,de 
calcaire,  et  d'autres  roches  métainorphiques,  porcôcs  par  des  érup- 
tions granitiques,d'âges  probablement  très  ditrérents,qui  conslilnent 
la  formation  laurenlienne  de  Sir  William  Logan.  11  y  a  dans  les 
slratiflcationsdesrochesqiii  forment  cet  axe  deux  directions  distinc- 
tes :  l'une  allant  du  lac  Supérieur  au  lac  La  Pluie,  et  l'autre  du 
lac  des  Bois  au  lac  Winipeg,  directions  qui  sont  indiiïuées  par  le 
cours  des  rivières  et  la  conformation  des  lacs.  Ces  deux  directions 
forment  deux  axes  convergeant  vers  le  sud  et  formant  un  angle  de 
de  25'',celui  de  l'est  allant  du  nord-est  au  sud-ouest,et  l'autre  courant 
entre  le  nord  et  le  sud.  Sur  ces  deux  axes  se  trouvent  des  granls  pla 
teaux  où  l'on  ne  voit  que  des  masses  de  granit  rondes  e^ 
apparaissant  comme  des  îles,  qui  s'élèvent  peu  au-dessus  du  niveau 
général  du  sol.  De  chaque  côté  de  ces  axes  se  trouvent  des  roches 
métamorphiques  disposées  très  irrégulièrement,  mais  suivant  la 
direction  générale  des  axes. 

Les  terrains  neptuniens  forment  les  limites  méridionale  et 
septentrionale  de  la  bande  plutonique  que  nous  venons  d'examinei-. 
Au  nord,  on  rencontre  d'abord  une  étroite  lisière  de  calcaire,  qui 
perce  en  beaucoup  d'endroits  les  couches  granitiques,  séparées  des 
eauxdelabaied'IIudsonparune  zone  plate.marécageuseeten  partie 
alluvienne.  La  côte  occidentale  de  cette  baie  est  si  basse,  que  dans 
sept  brasses  d'eau  ou  peut  à  peine  apercevoir  la  cime  des  arbres 
en  se  tenant  sur  le  pont  d'un  navii'e.  Cette  côle  est  parsemée  de 
gros  cailloux  qui  forment  des  récifs  jusqu'à  cinq  milles  du  rivage. 
La  surface  du  sol  se  compose  de  mousses  à  moitié  pourries,  dans 
lesquelles  se  trouve  une  couche  de  glaise  terreuse,  d'une  couleur 
bleuâtre,  renfermant  de  gros  cailloux.  Entre  cette  zone  de  glaise 
et  la  bande  pUilouique,  il  existe  des  lits  de  calcaire  considérables, 
qui  longent  la  limite  occidentale  des  roches  cristallines  jusqu'à 
l'Océan  Arctique. 

Il  est  constaté  que  les  terrains  bordant  les  détroits  de  Welling- 
ton et  de  Barrow,  du  groupe  silurien  supé'ieui',  reparaissent  en 
beaucoup  d'endroits  sur  les  côtes  de  la  baie  p'Huc.son.  Ces  terrains 
se  retrouvent  aussi  au  lac  Témiscaming,  a.i  lac  Abbitibi  et  au  lac 
St.  Jean,  ainsi  que  sur  les  rivières  au  Caribou  (Moose),  et  Albany, 
qui  se  jettent  dans  la  baie  de  James,  aux  chutes  St.  Martin,  au  fort 
York,  sur  la  rivière  Back,  à  IglooUk,  ^t  sur  les  deux  rives  de  la 
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Caie  du  Prince  Régent.  La  formation  noplunienne  indiquée  par  ces 
terrains,  s'étend  donc  sans  interruption  du  47°  19'  an  77^*  latitude, 
distance  de  2250  milles,  avec  les  mômes  stratifications.  Les  fossi- 
les de  cette  formation  sont  de  l'âge  silurien  supérieur  et  appartien- 
nent aux  groupes  des  crustacés,  des  mollusques,  des  encriniies  et 
des  coraux.  Ils  ont  une  couleur  giis-cendre  nu  jaune,  sont  quel- 
quefois cristallisés  ou  compacts,  ressemblant  beaucoup  aux  calcai- 
res de  transition  du  Shetbiand. 

Les  terrains  uepluniens  reparaissent  aussi  à  l'ouest  de  la  bande 
plutoni(|ue  ou- de  roches  crlsiallines  que  nous  avons  déjà  éludié» 
et  le  sol  supérieur  du  territoire  qui  s'étend  du  lac  Winlpeg  aux 
Montagnes  Hocheuses  repose  partout  sur  une  couche  de  calcaire 
horizontal  ou  plai.  Toutes  ces  immenses  plaines  sont  de  formation 
neptunienno. 

Au  fort  Cari  ton,  cette  zone  neptunienue  a  280  milles  de  largeur 
Plus  loin,  on  rencontre  des  bancs  de  glaise  calcaireuse  ressemblant 
à  celle  du  Missouri,  avec  des  masses  sallfères  et  des  couchesde 
gypse.  Le  calcaire  sur  lequel  reposent  les  prair  est  compact, 
esquilleux,  d'une  couleur  ja\ine-blanc,  parfois  jau  e-chamois  ou 
gris-cendre,  marbré,  rayé  de  filets  bi-un  tendre.  Entre  le  lac  Win- 
nipeg  et  la  Saskatchewan,  on  trouve  presque  partout  d'immenses 
strates  de  calcaire  ne  renfermant  aucunes  roches  intrusives,  ainsi 
que  des  ïonsWes—rcccptaculUes  neptumi — de  l'âge  dévonien;  mais 
qui,  en  Canada  et  dans  l'Etat  de  New  York,  indiquent  la  formation 
silurienne  inférieure. 

Sur  la  rive  méridionale  du  lac  Winipeg  et  dans  la  vallée  de  la 
Rivière  Rouge,  le  calcaire  perce  les  prairies  environnantes  et  s'élève 
en  bancs  solides  formant  des  carrières  qui  sont  utilisées  pour  la 
construction.  Le  Dr.Dale, directeur  de  la  commission  géologique  du 
Wlsconsin  et  du  Minnesota,  a  constaté  que  ce  calcaire  appartient  au 
silure  in''3rieur  et  renferme  les  mômes  fossiles  que  le  calcaire  bleu 
de  rindiana,  de  l'Ohio,  du  Il«mtucky,  du  Wisconsin  et  de  l'Iow'. 

D'après  les  explorations  géologiques  faites  jusqu'au  jourd'hui, 
il  est  certain  que  les  formations  ueptuniennes  occupent  dans  le 
Nord-Ouest  canadien  une  plus  grande  étendue  que  dans  n'importe 
quel  autre  pays  du  monde.  La  divislo;'.  géologique  renfermant  les 
terrains  uepluniens  à  l'ouestde  la  bande  de  roches  cristallines  a  pour 
bornes  :  à  l'est,  cette  même  bande,  limitée  par  le  85**  de  longitude 
jusqu'au  nord  du  lac  des  Bois  ;  au  nord-est,  la  rive  orientale  du  lac 
Winipeg  et  la  ligne  reliant  la  Pointe  Norvvay  et  le  Portage  la 
Mousse,  en  passant  au  nord  du  lac  au  Castor  ;  au  sud  le  49'^  de  la- 
tiliude;  à  l'ouest  le  pied  des  Montagnes  Rocheuses;  au  nord,  le 
cours  de  la  rivière  Athabaaka.     Le  triangle  renfermé  dans  ces 
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limites  rormn  une  étendîie  d'environ  479,«G9  milles  en  snperficie 
Celte  immense  plaine  peut  (Mre  divisée  en  trois  groupes  de  for- 
mation et  d'âges  différents,  qui  foiiiienl  trois  niveaux  aussi  diffé 
rents.  Le  plus  récent  de  ces  groupes  com[)rend  les  bass»  s  prairies 
qui  entourent  le  lac  Wini[)eg  et  le  lac  Manitoba,  ainsi  que  les 
autres  lacs  avoisinant  ces  deux  grandes  mers  intérieures,  groupes 
qui  forment  le  premier  niveau. 

Dans  les  environs  du  fort  Garry,  le  sol  supérieur  de  cette  prairie 
se  compose  d'une  marne  argilacée,  disposée  en  couches  slratiûées. 
Cette  couche  de  mariu)  repose  sur  un  lit  d'argile  dur,  qui  perce  h 
plusieurs  endroits  sur  les  bords  de  la  rivière  Rouge.  Les  couches 
supérieures  de  celte  argile  contiennent  des  feuilles,  des  morceaux 
de  bois  et  des  roseaux  et  d'autres  matières  végétales  indiquant 
d'une  manière  indubitable  que  les  eaux  du  lac  Winipeg  recou- 
vraient jadis  tonte  cette  |)artie  des  prairies.  Cet  ancien  fond  de  lac 
s'étend  jusque  dans  le  Minnesota  et  otfre  partout  à  la  vue  un  sol 
riche,  accidenté  par  de  petits  bancs  de  gravier,  formant  autrefois 
des  hauts-fonds  dans  le  lac,  ou  par  des  buttes  de  calcaire  magnésien, 
telles  que  les  collines  de  Pierre,  à  l'est  du  fort  Garry. 

Les  mômes  formations  et  les  mè.mes  terrains  d'alluvion,  de  couleur 
gris  tendre,  se  retrouvent  dans  la  vallée  de  la  rivière  la  Pluie. 

La  montage  de  Pembina,  haute  d'environ  250  pieds,  forme  la 
limite  orientale  du  second  niveau.  Après  avoir  traversé  le  49* 
latitude,  cette  montagne  ou  élévation  court  au  nord-ouest  et  s'af- 
faisse pouv  laisser  passer  l'Assiniboine  près  du  confluent  de  la 
rivière  Souris,  puis  se  continue  au  nord  par  rélévation  située  à 
l'ouest  du  lac  Manitoba,  de  la  montagne  Dauphin  aux  collines  Bas- 
quia.  Le  fort  à  la  Corne  se  trouve  sur  la  limite  est,  et  à  l'extrémité 
de  ce  second  niveau,  qui  est  à  1,000  pieds  au-dessus  de  la  mer  dans 
les  collines  Dauphin.  Les  prairies  du  haut  de  l'Assiniboine,  de  la 
rivière  Qu'appelle,  et  de  la  Saskatchewan,  depuis  le  fort  à  la  Corne 
jusqu'au  Coude,  sur  le  bras  sud,  et  jusqu'au  fort  Pitt,  sur  le  bras 
nord,  appartiennent  à  ce  second  plateau,  qui  se  continue  jusqu'au 
Grand  Coteau  du  Missouri. 

La  composition  des  terrains  de  cette  division  est  bien  différente 
de  celle  des  terrains  du  premier  niveau,  dans  les  environs  du  lac 
"Winipeg  et  du  fort  Garry.  Le  sable  est  l'élément  qui  prédomine. 
En  allant  à  l'ouest  de  la  rivière  Pembina,  ces  dépôts  prennent  une 
couleur  grise  et  renferment  une  grande  quantité  de' matières  cal- 
caires imparfaitement  stratifiées.  Au  fort  Ellice  et  en  beaucoup 
d'endroits  de  la  région  située  à  l'ouest  et  au  sud,  la  couche  supéri- 
eure du  sol  se  compose  de  fragments  du  schiste  crétacé  qui  forme 
la  couche  inférieure.    Dans  la  vallée  de  la  rivière  Qu'appelle,  le 
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sol  so  rorniios'c  d'nno  nrgile  dure,  sablonneuse  et  rouge,  souvent 
rempUic.i'o  par  l'arfîile  blf'ue  et  des  couches  do  gravier. 

Ku  général,  la  composition  des  terrains  de  ce  second  niveau  est 
variable  et  locale  ;  on  y  trouve  des  cailloux,  principalement  sur 
les  versants  des  collines,  iiidiqunnt  que  cette  plaine  a  été  formée 
par  dénudation. 

Les  (  olliues  forment  deux  lignes  parallèles  qui  fruivent  en  géué* 
rai  le  contour  de  la  rive  sud  du  lac  Winipeg.  I^cs  f  riiicipales  sont 
celles  du  Pas,  du  I*orc-Kpic,  continuées  à  l'ouest  par  les  nionlagnes 
du  Tondre,  do  la  Souris  et  de  la  Tortue.  La  conformation  de  ces 
montagnes  est  uniforme  :  elles  s'élèvent  graduellement  à  l'ouest 
pour  s'affaisser  soudainement  à  l'est,  où  elles  sont  escarpées  et 
forment  des  amas  de  gros  sable  rempli  de  cailloux.  Le  côté  est 
de  ces  monts  est  généralement  boisé  et  renferme  beaucoup  de  petits 
lacs. 

Les  montagnes  de  i  Aigle, du  Tondre  et  du  Cyprès — cette  dernière 
n'est  que  l'extrémité  septenirionale  du  Grand  Coteau  du  Missouri, 
décrivent  l'arc  (jni  foi-me  la  limite  orientale  du  troisième  niveau 
ou  plateau,  borné  à  l'ouest  par  les  Montagnes  Rocheuses.  Les  rivi- 
ères Souris,  Qu'appelle  et  Assiniboine  ont  leurs  sources  à  l'est  de 
ce  plat'^au,  qui  n'est  traversé  à  son  extrémité  est  que  par  les  deux 
branches  de  la  Saslititchewan,  (jui  coulent  à  cet  endroit  à  1.600 
piedsau-dessus  du  niveau  de  la  mer.  La  ligne  que  suit  le  cours 
de  la  rivière  Alhabaska  depuis  les  montagnes  jusqu'au  confluent 
de  la  rivière  l'Eau  Claire  forme  à  peu  près  la  limite  nord  de  ce 
troisième  plateau. 

L'extrémité  de  ce  plateau  est  très  accidentée  par  des  buttes  et 
des  bas-fonds  formées  par  l'action  de  l'eau  sur  les  strates  d'argile 
molle  du  groupe  crétacé  et  rempli  de  cailloux.  Il  y  a  dans  ces  en- 
droits beaucoup  de  lacsimpréguésde  matières  sali  nés  dans  lesquelles 
le  sulfate  de  soude  est  l'élément  qui  prédomine.  On  rencontre 
dans  cette  partie  du  troisième  plateau  des  amas  de  sable  qui  forment 
des  plaines  marécageuses  couvertes  de  bois,  surtout  à  l'ouest. 

Les  couches  de  saole  recouvrent  des  strates  crétacées,  composées 
de  fragments  de  roches  métamorphiques  parmi  lesquels  on  trouve 
rarement  du  calcaire.  A  une  cinquantaine  de  millesdes  Montagnes 
Rocheuses,  on  rencontre  des  formations  de  roches  erratiques,  de 
masses  de  granit  reposant  sur  des  strates  de  sable,  un  mélange  de 
quartz  et  de  feldspath  rouge  portant  de  légères  traces  de  mica. 
Les  vallées  plates  des  rivières  qui  sillonnent  cette  région  forment 
deux  ou  trois  terraces  alluviennes  superposées.  Ces  terraces,  à 
nne  centaine  de  milles  des  Montagnes  Ro<-heuses,  sont  souvent 
formées  par  des  amas  de  fragments  quartzeux  et  calcaires. 
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L'oxislence  de  strates  tertiaires  n'a  6t6  conslalée  qu'eu  un  seul 
endroit  à  l'ouest  des  collines  du  Cyprès,  par  Mr.  Sullivan,  qui  a 
trouve  des  oslrca  vt'.anianu  associés  aux  modiski  et  quelques  autres 
fossiles.  Mais  ces  formations  tertiaires  se  rencontrent  en  beaucoup 
d'endroits  à  l'est  de  ces  collines.  On  ies  rencontre  sur  les  bords  de  la 
rivière  Souris,  sous  forme  de  lignite,  au  Bras  sud,  et  nord  et  au 
conlliieiit  de  la  rivière  la  Biche  (Ued  Deer)  au  100*^  30'  longitude 
et  51"  latiiude,  et  sur  les  bords  de  la  rivière  Qu'appelle,  où  M. 
Hind  a  retrouvé  les  fossiles  qui  caractérisent  le  groupe  crétacé  supé- 
rieur. Il  y  a  aussi  le  lonj;  du  Bras  nord  de  la  Saskatcliewaii,  près 
des  collines  de  l'Aigle,  des  bancs  de  grès  qui  paraissent  appartenir 
au  groupe  tertiaire  ou  crétacé,  ce  qui  prouverailque  la  distribution 
des  terrains  de  cet  Age  est  très  irrégulière. 

Presque  toute  la  région  de  prairie  située  à  l'est  des  Montagnes 
Rocheuses  renfoi-nie  dos  slralos  crétacées,  qui  se  trouvent  en 
si  grande  quantité  dans  toute  la  |  itie  centrale  de  l'Amérique  du 
Nord. 

Les  terrains  dévouions  forment  d'une  manière  presqu'exclusive 
les  vallées  des  rivières  la- Biche,  à  la  Paix  et  d'une  partie  de  celle 
du  Mackenzie.  Ils  comprcnnenl  toute  la  région  entourée  par  les 
Montagnes  Rocheuses  à  l'ouest,  la  mer  Arctique  au  nord,  la  zone 
granitique  à  l'est  et  les  terrains  siluriens  au  sud. 

A  partir  du  lac  des  Sables,  on  rencontre  le  long  des  rivières  des 
bancs  de  lerre-glaise  (loam),  des  masses  roulées  de  grès  quarlzeux 
fin  et  de  sable,  et  en  laissant  la  bande  granitique  à  l'Iio  à  la  Crosse, 
on  trouve  une  l'onnatiun  dillerenle  dans  la  vallée  do  la  rivière  à 
la  Biche  et  son  alllueul,  la  rivière  à  l'Eau  Claiie.  Los  bords  de 
cette  dernière  rivière  se  composent  de  proiondos  couches  de  sable, 
renfermant  des  masses  de  giès.  reposant  sur  l'immense  couche  de 
calcaire  qui  longe  la  rivière  jusqu'à  son  conlluenl  avec  la  rivière  la 
Biche.  Les  dépôts  de  sable  et  de  grès  allerneni,  avec  des  couches 
de  schiste  bitumineux  qui  ont  jusqu'à  150  pieds  d'épaisseur.  Ces 
dépôts  bitumineux  forment  le  trait  distinctif  de  la  formation  dévo- 
vonienne  que  nous  considérons  et  se  retrouvent  dans  une  immense 
étendue,  puisqu'on  les  a  retracés  en  plusieurs  endroits  le  long  du 
Mackenzie  jusqu'à  la  mer  Arctique.  Les  sources  et  les  puits  de 
bitume  liquide  sont  de  commune  occurrence  dans  toute  celte  région, 
et  sur  les  bords  de  la  rivière  la  Biche  les  couches  de  schistes  sont 
lellement  imprégnées  de  ce  minéral  qu'elles  sont  plastiques.  Ces 
strates  bitumineuses  sont  évidemment  de  l'âge  des  schistes  de 
Marcel  lus. 

Le  calcaire  qui  abonde  le  long  de  la  rivière  des  Esclaves  est, 
somme  celui  qu'on  trouve  sur  les  bords  de  la  rivière  la  Biche,  très, 
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bitumineux;  mais  il  est  surtout  remarquable  ;\  cause  do  son  asso- 
ciation avec  des  couches  considérables  do  gypse  grisâtre  com- 
pact etdes  salines  très  riches.  Lorâijue  ces  salines  sont  rapprochées 
des  roches  cristallines,  elles  renferment,  comme  celles  du  lac 
Winipeg,  beaucoup  de  magnésie. 

Les  formations  bitumineuses  du  Mackenzie  sont  presque  partout 
associées  à  des  composés  d'alun,  qui  apparaissent  dans  les  schistes 
friables  des  bords  de  celte  rivii're  à  son  em  bouchure,  dans  le  cir- 
cuit qu'elle  décrit  en  descendant  des  montagnes  cl  sur  les  bords  de 
la  rivière  Peel  et  du  lac  du  Grand  Ours. 

Le  long  du  Mackenzie,  on  trouve  aussi  beaucoup  de  matière-^ 
organi(ines  décomposée»  et  des  gisements  carbonifères  qui  semblent 
correspondre  avec  certaines  formations  des  terres  arctiques.  On 
rencontre  aussi  dans  la  vallée  de  cette  rivière  ei  de  quelques-uns 
de  ses  principaux  afilufints  des  couches  do  li  nite  recouvertes  par 
des  bancs  de  sable  d'où  projettent  des  caillo  :x  et  du  gravier. 

Les  terrains  qui  renferment  du  lignite  ap;  "aissent  à  cent  cin- 
quante milles,  environ,  des  Montagnes  Rocheuses,  ont  une  largeur 
de  cinquc'inte  milles  avec  longueur  do  1,300  milles,  ce  qui  donne 
une  étondîie  de  65,000  milles  en  superficie. 

Ces  formations  de  lignite  apparaissent  sur  la  Saskatehewan 
oord,  à  50  ou  00  milles  plus  bas  que  le  fort  Kdmonton,sur  les  rivi- 
ères McLeod,  Alhabaska,  Pcmbiiia,  i\  la  Fumée,  à  la  Paix  et  Mae- 
kenzie,  et  les  recherches  de  Sir  John  Richardson  et  du  Dr.  Hector 
établissent  que  ces  divers  endroits  ne  sont  que  les  parties  saillantes 
de  la  formation,  qui  présente  partout  les  mômes  caractères. 

Aux  environs  du  fort  Edmonton,  la  vallée  de  la  Saskauhewan 
est  plate  et  la  rivière  coule  sur  un  lit  creusé  î\  une  profondeur  de 
de  40  à  00  pieds.  Lorsque  les  bords  du  lit  sont  coupés  à  pic,  leur 
section  expose  des  strates  horjzon taies  d'argile  arénacée,  qui  se 
transforme  parfois  en  grès,  avec  des  concrétions  sphériques,  ou  ne 
schiste  argillenx.   En  beaucoup  d'endroits  les  strates  sont  remplias 

ftO     IIUUUIC3    lie     llXlUrJICtl     XtKJ    Itri       IIIV^IWO      «       \jl\j<t       i  t  ctg  titi:>ic«L3       \.IKj       iimun-»»»-* 

végétale.  C'est  dans  l^s  strates  d'argile  que  se  trouve  le  lignite, 
dont  la  pureté  varie  souvent.  .  ' 

Ce  lignite  s'enllamme  difTicilement,  mais  sa  comburation  dure 
longtemps  une  fois  qu'elle  a  commencé,  et  s'opère  d'une  manière 
si  complète  qu'elle  ne  laisse  rien  antre  chose  qu'une  cendre  couleur 
d'orange.  Bien  qu'il  soit  généralement  compact,  comme  le  char- 
bon bitumineux  fin,  ce  lignite  renferme  beaucoup  d'eau  et  se  fen- 
dille lorsqu'il  reste  longtemps  exposé  à  l'action  de  l'air. 

Sur  les  bords  de  la  Saskatchevvau,  du  côté  du  fort  Edmonton, 
i'  V  en  a  deux  couches  de  dix-huit  pouces  d'épaisseur  ;  sur  l'autre 
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côté  de  la  rivière,  un  pou  plus  oas,  !e  Dr.  Hector  un  a  vu  fies  lits 
de  quatre  et  six  pieds  d'épaisseur.  Au  milieu  de  la  couche  de  six 
pieds  se  trouve  une  couche  d'argile  niéléi^  de  maj^uésie  et  de  stéa- 
lite  ayant  de  ciun  à  huit  pouces  d'é|)aiss<'ur.  Ou  trouve  aussi  dans 
le  sous-sol  des  traginents  de  bois  sili<ùfiés  semblables  à  ceux  que 
referment  les  couches  supérieures  de  lignite  de  la  rivière  au  Ca- 
ribou (Hed  Deer).  Le  lignite  des  environs  d'Kihuouton  est  em- 
ployé par  le  forgeron  du  fort,  (jui  ne  lui  ti'ouve  pas  d'autres  défauts 
que  celui  de  brûler  un  peu  le  fer,  ce  qui  (!sl  causé  par  la  combi- 
naison (lu  souffre  que  renferme  le  charbun,  avec  le  fer. 

A.  seize  milles  pluis  bas  que  l'embonchurc  de  la  rivière  Drazeau, 
qui  se  jette  dans  la  Saskatchewan,  ou  retrouve  ailssi  des  composés 
arénacés  contenant  du  lignite  et  l'on  observe  les  même  formations 
jusqu'au  pied  des  Monlagucîs  Hocheuses.  Mais  ces  formations  sont 
ditleienles  de  celles  d'Edmonlon  et  ressemblent  plutôt  à  des  dépôts 
de  grève.  Sa  composition  minérale  varie,  et  il  y  a  de  considérables 
gisements  de  grès,  au  grain  fin  et  gros,  qui  ne  s'approchent  jamais 
des  conglomérats.  Celle  foimalion,  telle  qu'elle  ai)paralt  au  fort 
des  Montagnes  Rocheuses,  se  divise,  par  sa  composition  minéccile, 
en  trois  groupes,  qui  passent  sans  superposition  de  l'un  à  l'autre  : 

1"  Grès  à  gros  grains  compose  de  grains  de  quartz  ai-gileux, 
liés  par  des  matières  calcifères,  en  petite  quantité. 

2o  Lits  de  grès  vert  argileux  qui,  devenant  friable  à  l'air,  forme 
des  talus  en  pente  douce, d'où  so'-tent  dos  blocs  de  concrétion.  Ces 
lits  sont  généralement  horizontaux  et  recouverts  de  strates  de 
grès  dur. 

3°  Couches  iiTégulièreset  alternées  d'argile  schisteuse  et  de  grès 
argileux,  renfermant  du  lignite,  ressemblant  beaucoup  aux  deux 
couches  d'Edmoutou. 

Au  fort  des  Montagnes  Rocheuses,  il  y  a  des  couches  irrégulières 
de  sable  et  d'argile  avec  de  grands 'baïu's  de  gi-ès  pur,  dans  lesquels 
se  trouvent  de  grands  bassins  remplis  d'argiles  et  de  grès  argileux 

Du  fort  Assiniboine,8ur  l'Athabaska  dat  54°  50')  au  pied  des  nîoii- 
tagnes,  au  rapide  de  l'Homme  Mort,  la  vallée  de  la  rivière  est  creu- 
sée dans  des  formations  de  grès  argileux  renfermant  des  couches 
d'argile  et  de  lignite  semblables  à  celles  du  fort  des  Montagnes  Ro- 
cheuses. 

Les  mêmes  formations  se  retrouvent  aussi  sur  la  rivière  au  CariboiU 
(Red  Deer)  où  l'on  rencontre  le  lignite  en  beaucoup  d'endroits 
jusqu'aux  collines  la  Main  (Hand  Hills). 

La  vallée  de  la  Crique  aux  Coquilles  (Shell  Creek)  renferme  aussi 
de  fortes  co^iches,  épaisses  de  quatre  à  cinq  pieds,  de  lignite  com- 
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pact et  pur,  distribué  dans  l'argile;  graveleuse  et  sablonneuse  qui 
forme  partout  la  matrice  des  couches  de  lignite. 

De  semblables  couches  de  lignite  apparai'  ni  le  long  de  la  ri- 
vière Bitaille,  où  lo  charbon  perce  les  strates  d'argile  rubanée  ot 
do  bois  silicjfié.  IJeinbouchnre  de  la  Crique  du  Boeuf,(Bull  Crcek) 
présente  les  mêmes  formations  do  lignite,  (ju'on  a  observées  à  plu 
sieurs  endroits  sur  la  rivière  l*embiua. 

Le  Mackenzie  traverse  oblique  uîut  le  bissin  renfermant  les  for- 
mations de  lignite  et  à  sa  jonction  avec  la  rivière  du  lac  de  l'Ours, 
il  y  a  plusiijurs  lits  de  lignite  sii|)erposés,  d'une  épaiscur  de  \un( 
à  dix  pieds,  sé|)aréS'pardt;s  couches  de  sable  et  de  graviter,  alternant 
avec  un  grès  friable  et  fin,  et  (jueliiuefoià  avec  d'épaisses  couches 
d'argile  noircie  par  des  matières  bitumineuses.  Lorsqu'on  l'exliait 
du  sol,  dit  Sir  John  Hicliardson,  le  charbon  est  massif  et  laiss(;  gé- 
néraleni(!iit  a[tercevoir  se.'  tissus  iiguiMix.  Différentes  couches,  et 
ïnéuu.'  dilférenles  [)arties  de  la  même  couche,  conlieiiiient  du  char- 
bon brun  fibreux,  du  lignite  terreux  (earth  coal),  du  charbon  bruu 
conchoidal  et  du  charbon  brun  trapézoïdal.  Quelques  couches 
offrent  les  caractères  extérieurs  d'un  bitume  compact  et  ressem- 
blent, pai  It'urs  tissus,  bnir  couleur  (!t  leur  éclat,  au  charbon  de 
bois;  on  pourrait  trî's  souvent  l'appider  schiste  bituininifère. 

Ces  formations  de  lignite  s'étendent  jusque  dans  la  mer  Arcti- 
que, dans  l'ile  Melville,  au  75°  latitude,  oîi  elles  ont  été  retracées 
par  le  capitaine  MacLure. 

La  division  des  terrains  plntoniqnes  et  des  terrains  neptuniens 
indique  assez  la  nature  de  l'exploitation  dont  le  Nord-Ouest  cana- 
dien est  suceptible.  Los  terrains  nepluniiMis  de  formation  schis- 
teuse et  d'alluvion  qui  couvrent  toutes  les  prairies  du  Nord-Ouest 
sont  on  ne  peu  plus  propres  à  l'agriculture,  tandisque  les  terrains 
plutoniques  des  montagnes  qui  séparent  les  prairies  du  lac  Supé-. 
rieur  et  les  rives  de  la  baie  d'Hudson  renferment  des  formations 
granitoïdes  et  porphyroïdes  oii  se  trouvent  des  minéraux  et  d(;s  mé- 
taux de  toutes  sortes.  Knfin  les  terrains  carbonifères  qui  avoisi- 
nent  les  Montagnes  Rocheuses  renferment  des  formations  dévo- 
niennes  susceptibles  d'ex[)loilation  agricole  et  minière. 

Quant  aux  métaux,  ils  abondent  dans  les  terrains  plutoniques  du 
Nord-Ouest.  On  trouve  dans  les  formations  porphyroïdes  de  l'ar- 
gent, des  si.lphures  de  fer  et  même  de  l'or.  Quelques-uns  de  ces 
métaux  sont  déjà  l'objet  d'une  importante  exploitation  sur  les  bords 
du  lac  Snpérieur^t  ils  existent  aussi  en  assez  grande  quantité  plus 
à  l'ouest. 

Les  mômes  formations  renferment  aussi  plusieurs  minéraux 
dont  l'existence  est  constatée  par  beaucoup  de  voyageurs  qui  ont 
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découvort  à  l'ouest  de  la  baie  d'Hndson  des  talcs  de  Moscovie,  de 
l'amphibole,  en  môme  lemfis  que  de  beaux  «arbres  de  toutes  sortes. 
Parmi  ces  voyageurs,  il  faut  surtout  mentionner  Ellis  et  Robson. 

Dans  les  formations  granitoïdes  des  mômes  terrains,  on  trouve 
du  cuivre  en  givindc  qujintité  sur  les  bords  du  lac  S'ipérieur,  le 
long  des  rivières  qui  se  jettent  dans  la  baie  d'Hndson,  notamment 
le  Eastmain,  la  rivière  de  Cuivre  et  eu  plusieurs  autres  endro'is, 
qui  renferment  aussi  du  mercure,  à  l'état  natif  et  de  cinabre. 

L'asbeste  abonde  en  quelques  parties  des  formations  granitoï- 
des, dont  il  est,  avec  le  marbre,  l'un  des  minéraux  les  [iius  ira- 
ponants. 

Il  y  a  aussi  dans  les  terrains  pluloniques  qui  contournent  la 
baie  d'Hndson  et  se  continuent  jusqu'à  la  mer  Arctique,  des  mines 
de  plomb,  du  madrépore,  di'  minerai  de  fer  magnétique,  de  l'épi- 
dote.du  grai)hite,  des  pierre  oïlaires,  de  la  stéatite,  de  l'octinolito,  de 
la  serpentine,  des  pierres  meulières,  des  sources  salifères,  sulfureu- 
ses et  bitumineuses  et  la  plus  belle  plombagine,  sur  les  bords  du 
lac  Atliabaska. 

Les  terrains  carbonifères  renferment  beaucoup  de  lignite  et  des 
sources  de  bitume  liquide  etde  pôtrole  d'une  "ichesse  presque  sans 
égale.  Enfin  l?s  rivières  qui  coulent  des  Montagnes  Rocheuses 
charroienl  du  sable  aurifère  qui  forme  sur  la  Saskatchewan  et  la 
rivière  à  la  Paix  des  gisements  très  précieux.  En  certains  endi-oits 
des  régions  polaires,  un  mit^sionnaire  a  ramassé  de  la  poudre  d'or 
avec  une  cuillère  sur  les  boi'ds  d'une  petite  rivière.  Sir  John  Ri- 
chardson  parlo  en  crs  termes  de  la  richesse  minérale  de  la  partie 
septentrionale  du  Nord-Ouest  canadien  : 

"  Les  régions  [)arcourues  par  les  expéditions  de  Sir  John 
Franklin  et  du  capitaine  Back  sont  riches  en  minéraux;  des  ter- 
rains houillers  inépuisables  suivent,  sur  une  distance  de  douze 
degrés  de  latitude,  le  pied  des  Montagnes  Rocheuses  ;  des  couches 
de  charbon  percent  en  beaucoup  d'endroits  les  côtes  de  la  mer 
Arctique  ;  des  filons  de  plomb  serpentent  dans  les  roches  du  Golfe 
du  Couronnement,  et  le  MacKenzie  coule  dans  une  région  bien 
boisée,  bornée  par  des  rangées  de  mont.ignes  métallifères." 

D'après  les  explorations  et  les  recherches  laites  jusqu'aujour- 
d'hui, il  est  constaté  que  les  différentes  localités  dont  les  noms  sui- 
vent renferment  les  minéraux  et  les  métaux  que  nous  allons  énu- 
mérer  : 

Baie  d'Hndson  :  Rive  est,  plomb;  ouest,  cuivre  ;  asbeste,  cinabre. 
Entre  les  60**  et  Gë°  de  latitude,  marbres  de  diverses  couleurs  à  fleur 
do  terre  et  en  carrières. — Rives  du  MacKenzie  :    Pétrole   en  gran- 
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de  quantité,  fer,  cuivre,  charbon,  asbeste. — Rivière  du  lac  de  l'Ours  : 
Fer,  sources  minérales,  lignite. —  Rivière  à  la  Paix:  Sources  salifè- 
res,  lignite.  — Ile  Melville  :  Silex  pyromaque  (Flint),  charbon,  mi- 
nerai de  fer  massif,  madrépore,  sable  vert. — Ile  Southampton  :  mi- 
nerai de  fer  magnétique. — Anse  Lyon  :  Epidote. — Red  Point:  Pierre 
oUairo,  asbeste. — Ile  Rendez-vous  :  Quartz  rose,  fer  massif,  Gra- 
phite.—  Ile  d'Hiver:  Madrépore,  stéalite,  asbeste,  actinolite. — Ri- 
vière Agnevv  :  Minerai  de  cuivre,  agalhe. — Havre-Elizabeth  :  Gypse, 
marne  rouge,  quartz  rouge,  quartz  jaune,  quartz  rose. — Rivière 
aux  Collines- (Athabaska)  :  Almanditie,  grenat  rouge,  micachiste. 
— Lac  du  Genou  :  Diorite  (greenstone)  primitive,  pyrites  de  fer. — 
Rivière  à  la  Truite:  Minerai  db  fer  mag':t«tique,  grenat  rouge 
(precioiis  garnets)  bien  cristallisé. — Lac  Winipeg  :  Roches  arrjen- 
tifères,  pierre  meulière  ressemblant  à  la  porcelaine.  Gisements  are 
nacés.  -  Fort  Cumberland  :  Sources salifôres,Sources  sulphureuses, 
charbon. — Rivière  la  Biche  :  Bitume  fluide,  na|)hte. — Rives  du  lac 
Athabaska  :  Chlorile  schisteuse,  ardoise  (Plumageslate). — Embou- 
chuio  de  la  rivière  de  Cuivre:  Trapp,  plomb,  cuivre,  malachite, 
chromate  de  fer  (très  précieux',.— Montagnes  Rocheuses  :  Sirai- 
opale,  ressemblant  à  l'obsidienne,  plombagine,  fer  oligisle,  or. — 
Rivjère  des  Esclives  :  Gyppse,  sources  salifères,  pétrole,  dolomite. 
— Golfe  du  Couronnement  :  Minerai  de  plomb. 

De  tous  ces  minéraux  et  métaux,  le  cuivre,  le  plomb,  l'asbeste, 
les  compositions  salifères,  le  pétrole,  le  bitume  et  le  charbon  sont 
ceux  qui  se  trouvent  en  plus  grande  quantité  et,  à  In  vérité,  ils  sont 
en  très  grande  quantité. 

D'après  tout  ce  que  noue- avons  vu  plus  haut,  il  est  évident  que 
la  formation  plutonique  est  d'une  grande  richesse  minérale  et  métal- 
lique. Ellt>  renferme  tous  les  métaux  les  plus  précieux,  en  grande 
quantité,  à  l'exception  de  l'or  et  du  platine.  Quant  aux  gisements 
cuprifères,  voici  ce  qu'en  dit  Richardson  : 

"  Les  Montagnes  de  Cuivre  sembliMit  former  une  chaîne  courant 
du  nord-est  au  nord  ouest.  Les  grandes  masses  de  roches  dans  ces 
montagnes  paraissent  composées  de  feldspath  à  divers  états,  se  pré- 
sentant (jnelquefois  sous  forme  de  roche  feldspthique  ou  d'argilolite, 
quelquefois  avec  la  couleur  de  l'hornblende  et  ressemblant  à  la  dio- 
rite, mais  la  plupartdu  temps  sous  forme  d'amygdaloide  d'un  rouge 
brun  foncé.  Les  masses  aniygdaloïdes  sont  entièrement  de  pisolite 
ou  de  la|tisolite  renfermant  du  spath  calcaire.  Des  lames  de  cuivre 
natif  sont  très  généralement  disséminées  dans  les  roches,  dans  des 
brèches  trappéennes  qui  leur  ressemblent  presquo,  ainsi  que  dans 
\m  grès  rougeûti'e  sur  lequel  elles  paraissent  assises.    Lorsque  le 
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feldspath  prend  l'apprarence  d'une  argilolite  ardoisée,  ce  qui  arrive 
à  l'approche  des  montagnes  près  de  la  rivière,  on  n'y  voit  pas  de 
cuivre.  Les  parties  rabotteuses,  et  on  général  plus  rondes  et  plus 
élevées  des  montagnes,  sont  forméea  par  l'armygdaloïde  ;  mais  il  y  a 
entre  ces  éminences  beaucoup  de  vallées  étroites  et  profondes,  en- 
caissées dans  dos  murailles  d'argilolite.  C'est  dans  le  sable  mou- 
vant de  ces  vallées  que  les  sauvages  trouvent  le  cuivre.  Parmi  les 
échantillons  que  nous  avons  ramassés  dans  les  vallées  se  trouvent 
des  lames  de  cuivre  natif,  des  bl  )csde  pisolite  contenant  du  cuivre 
natif,  des  couches  trappéenupa  pleines  de  cuivre  natif,  des  malachi- 
tes couvertes  d'oxide  de  cuivre,  du  cuivre  soc(copperglance)  divers 
minerais  de  cuivre,  des  nodules  de  cuivre  vert.  Nous  avons  aussi 
trouvé  des  gros  fragments  de  cuivre  lamellaire,  des  parties  évi- 
demment d'une  veine  de  pishile  mêlé  de  spath  calcaire  et  de  cui- 
vre n..  Vif.  Nous  n'avons  pas  vu  cette  veine  dans  son  lit  naturel, 
mais  h  en  juger  par  les  fragments  que  nous  venons  d'énumérer, 
il  est  très  probable  qu'elle  traverse  le  trapp  spathiqne.  Les  siu- 
vages  disent  qu'ils  ont  trouvé  du  cuivre  dans  toutes  les  pari-^^s  de 
cette  chaîne  de  montagne,  qu'ils  ont  examinée  sur  un  parcours  de 
trente  on  quarante  milles  en  allant  au  nord-ouest,  et  que  les  Esqui- 
maux y  viennent  chercher  ce  métal.  Dans  la  suite,  nous  avons 
trouvé  chez  ces  derniers  des  ciseaux  à  glace  de  quatorze  pouces  de 
longeur  et  d'un  dtmi  pouce  de  diamètre,  faits  de  cuivre  natif." 

Ces  données  prouvent  à  l'évidence  que  le  cuivre  existe  en  im- 
mense quantité  dans  ces  régions,  qui  sont  appelées  à  devenir  une 
des  parties  les  plus  intéressantes  du  Nord-Ouest. 

Il  y  a  aossi  des  gisements  de  galène  sur  les  bords  do  la  mer 
Arctique  dont  on  ne  saurait  méconnaître  l'importance.  Au  bassin 
de  la  Détention,  Richardson  en  a  découvert  une  veine  qui  s'étend  à 
plus  de  deux  cents  verges  et  se  continue  dans  une  couche  de  gneiss 
jusqu'à  la  Jointe  à  la  Galène. 

Dans  le  i)assin  du  MacKenzie,le  pétrole  sort  de  terre  en  beau- 
coup d'endroits."  Voici  ce  qu'en  dit  l'auteur  que  nous  avons  cité 
plus  haut  : 

"  Au  Fort  Neuf,  à  une  distance  considérable  au-dessus  du  fort 
de  la  Pierre  à  Calumet,  il  y  a  du  calcaire  dont  les  strates  ondulées 
courrent  de  l'est  à  l'ouest.  Plus  bas  que  le  calcaire  se  trouve 
une  tourbière  dont  les  crevaces  sont  remplies  de  pétrole.  Ce  miné- 
ral se  trouve  en  grande  abondance  dans  ce  district.  Nous  n'avons 
jamais  observé  qu'il  coulât  des  couches  de  calcaire,  mais  toujours 
au-dessus,  transformant  les  lits  de  sable  en  grès  poissé."      '•'■.  s.">ii 

Si  on  ajoute  au  cuivre  et  au  pétrole  tous  les  autres  minéraux 
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et  métaux  qui  se  trouvent  en  si  grande  quantité  dans  le  Nord-Ouest, 
surtout  le  charbon,  l'asbeslc  et  la  plombagine,  on  se  convaincra 
facilement  que  la  partie  impropre  à  l'agnculture  de  ce  territoire 
renferme  des  riciiesses  presqu'anssi  précieuses  que  la  fertilité  du 
sol  des  prairies. 

Richardson,  qui  les  a  étudiées  sur  les  lieux,  analyse  ainsi  les  for- 
mations des  terrains  plutoniques  dont  nous  avons  étudié  les  riches- 
ses minérales  et  leur  distribution  :  •>     'Mli. 

"  La  forme,  l'association,  et  la  distribution  générales  des  mon- 
tagnes, des  collines  et  des  plaines,  dans  les  régions  que  nous  avons 
traversées,  et  des  falaises  des  côtt;s  de  la  mv^r  Arctique,  sont  les 
mêmes  que  celles  indiquées  par  lés  géologistes  comme  caractéris- 
tiques des  roches  semblables  et  placées  dans  les  mômes  conditions 
dans  les  autres  parties  du  globe.  '    *    .. 

"  Le  granité  avec  la  siénite,  le  micaschiste  et  le  schiste  argueax, 
que  certains  géologues  regard  t,  comme  les  roches  primitives 
prédominantes,  se  rencontrent  dans  leurs  conditions  ordinaires  ;  de 
ces  roches,  le  gneiss  paraît  être  le  i)lus  répandu  et  il  est  toujours 
accompagné  d'une  pauvre  végétation.  Le  granité  vient  ensuite; 
après  lui  le  micaschiste  et  en  moins  grande  quantité  le  schiste 
argileux  et  la  pratogine.  Le  granité  est  ordinairement  rouge  et  à 
grain  gros  et  fin.  Les  blocs  erratiques  qui  recouvrent  les  sommets 
de  presque  toutes  les  collines  dans  les  Barren  Grounds,  appartiennent 
généralement  à.  cette  dernière  espèce  (granité  à  grain  fin).  Il  y  a  deux 
espèces  de  gneiss  :  du  rouge  et  du  gris.  Le  micaschiste,  le  schiste 
argileux  et  la  siénite  appartiennent  aux  espèces  ordinaires.  La  prato- 
gine,  qui  existe  en  abondance  sur  la  rivière  des  Esclaves  ot  en  d'au- 
tres endroits,  semble  appartenir  aux  formations  micaschistenses. 

"Ces  roches  primitives  sont  traversées  par  des  veines  de  feldspath, 
de  quartz  et  de  granité,  et  le  granité  du  Cap  Birrow  esc  intersecté 
par  des  veines  de  diorite-angite  de  la  même  espèce  que  celle  qui 
existe  dans  les  régions  granitoïdes  de  la  Grande-Bretagne.  L'exis- 
tence d'une  voinp  ria  gaipnfi,  â  la  Pointe  à  l;i  G^ijèue,  est  un  fait 
qui  a  son  importance  relativement  à  U  distribution  géographique 
de  ce  minerai. 

*'  Nous  n'avons  trouvé  des  roches  de  transition  in  situ  qu'au  lac 
à  la  Pointe,  sur  la  rivière  de  Cuivre,  ei  peut-être  aux  chiites  Wil- 
berforce,  sur  la  rivière  Hood,  et  ces  roches,  autant  que  nos  obser- 
vations le  constatent,  ne  renferment  ni  le  calcaire  ni  la  roche 
lydienne  (lydian  stone).  Aucun  des  schistes  de  transition  que  nous 
avons  examinés  ne  renferme  de  chiastolite,  et  si  ces  schistes  ren- 
ferment  quelques  lits  ou  gisements  de  houille  sèche,  nous  ne  les 
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avons  pas  vus.  Les  roches  de  transition,  qui  sont  principalement  le 
schiste  argileux  et  la  giauwacke,  ressemblent  à  celles  du  comté 
de  Dumfries.'V  ,,.,_,„  ,,,,,.;..„.,  .,u    ;...,     .;.„..,.., „.'.,,i.^,.  ,.,       ..,,.:,^,i,...„. 

Quant  aux  formations  secondaires,  voici  ce  qu'en  dit  ie  même 
auteur  : 

lo.  Le  vieux  grès  rouge,  on  celui  que  recouvre  le  charbon  et  qui 
alterne  parfois  avec  les  roches  de  transition.  Nous  l'avons  revu 
sur  la  rivière  de  Cuivre.  .        ' 

2o.  La  formation  carbonifère,  gisant  apparemment  sur  le  vieux 
grès  rouge  et  sous  d'immenses  gisements  de  calcaire  secondaire. 

3o.  Le  grès  rouge  nouveau  ou  varié.  Cette  importante  formation 
occupe  def  étendues  considérables  dans  plusieurs  des  régions  que 
nous  avons  traversées  et  recouvre  probablement  une  immense 
couche  de  la  formation  carbonifère.  En  cerlains  endroits  où  il 
n'y  avait  pas  de  vieux  grès  rouge,  le  nouveau  nous  a  paru  super- 
posé sur  le  gneiss  et  d'autres  roches  primitives.  Ici,  comme  dans 
les  autres  parties  du  monde,  le  grès  rouge  récent  contient  du 
gypse  '~'.  des  sources  salifères  qui  paraissent  en  sortir,  d'où  il  faut 
conclure  qu'il  renferme  des  lits  de  sel  on  d'argile  chloridriiine  qui 
fournit  la  matière  imprégnante  a  .x  sources.  Les  sources  salifères 
de  la  rivière  des  Esclaves  fournissent  par  leur  propre  évaporation 
durant  1  été  une  très  grande  quantité  de  beau  sel. 

4o.  Le  calcaire  secondaire  parait  généralement  appartenir  au 
vaste  gisement  qui  recouvre  le  grès  ronge  récent  et  est  couvert  par 
la  craie  et  forme  de  grandes  aires,  non  seulement  dans  TAmérique 
du  Nord,  mais  aussi  en  Angleterre  et  sur  le  continent  européen. 
En  examinant  de  plus  près,  on  constaterait  peut  être  que  ceitaines 
espèces  appartiennent  au  calcaire  de  montagnes  des  géologistes. 

5o.  Les  roches  trappéennes  et  por[)hyroïdes  secondaires  qui 
abondent  sur  les  bords  de  la  mer  Arctique  et  dans  les  montagnes 
de  Cuivre,  se  rattachent  en  tonte  apparence  an  grjs  ;e  récent. 
La  présence  du  cuivre  natif  dano  cp.s  roches,  dans  les  niui.iag..^.^ 
de  Cuivre  et  sur  les  bords  de  la  mer  Arctique,  constitue  un  trait 
caractéristique  très  importmit  de  leur  composition  et  mérite  l'at- 
tention de  ceux  qui  prennent  pour  spécialité  de  grouper  et  d'associer 
les  minéraux.  Beaucoup  d  ;  ces  roches  de  trapp  ei  de  porphyre 
offrent  l'apparence  de  colonnes,  ce  qui  semble  indiquer  qu'elles 
sont  d'origine  volcanique  ;  mais  leurs  autrescaraclèreset  les  strates 
horizontales  sur  lesquelles  elles  reposen»  indiquent  encore  qu'elles 
sont  de  formation  neptunienne. 

Dépôts  alluviens.—La  grande  élenc'ue  qu'occupent  ee?  dépôts  dans 
toute  la  région  que  nous  avons  parcourue  nous  fournit  l'occasion 
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d'observer  plusieurs  de  leurs  différentes  espèces.  Dans  les  notes  qui 
précèdent,  nous  avons  fait  allusion  aux  immenses  gisements  allu- 
viens,  formés  par  des  lacs  qui  se  sont  graduellement  desséchés  ou 
soulevés  soudainement  et  ont  laissé  leurs  cavités  plus  ou  moins 
recouvertes  de  sable,  de  gravier  et  d'autres  matières  alluviales. 
D'autres  ont  été  évidemment  formés  par  des  rivières.  Quelques 
dépôts  sur  les  bords  de  la  mer  proviennent  de  l'action  cellective  de 
la  mer  et  de  rinTx.ience  délétère  de  l'air.  La  péninsule,  entre  la 
Pointe  Tourne-Rncore  et  le  Dôlroit  de  Melville,  se  compose  pres- 
qu'exclusivement  d'un  terrain  plat,  percé  à  de  longues  distances  par 
des  falaises  de  trapp. 

"  En  terminant,  nous  observerons  que  les  détails  précédents 
montrent  que  dans  ces  régioriS  les  roches  primitives,  de  transition, 
secondaires  et  les  dépôts  alluviens  ont  en  général  la  mônie  compo- 
sition, la  môme  structure,  la  même  position  et  la  même  distribution 
que  dans  les  autres  parties  de  l'Amérique  qui  ont  été- explorées;  et 
comme  ces  formations  correspondent  à  celles  de  l'Europe  et  de 
l'Asie,  on  peut  avec  raison  les  regarder  comme  des  formations 
universelles. 


PRODUITS   DU    SOL. 


Le  Nord-Ouest  Canadien  supporte  toutes  les  productions  végétales 
des  climats  tempérés.  On  récolte  le  blé,  l'orge,  l'avoine,  les 
melons,  les  citrouilles,  les  pois,  les  fèves  et  les  autres  légumes 
dans  les  prairies  de  la  Rivière  Rouge  et  de  la  Saskachewan.  On 
récolte  môme  le  blé  au  fort  Simpson,  au  GOe  degré  de  latitude 
nord,  et  dans  la  riche  vallée  de  la  Rivière  à  la  Pai  ,  jusqu'à 
Dunvegan,  au  58o  56  latitude  et  ll7o  longitude.  Plus  au  Nord, 
on  je  peut  cultiver  que  l'orge,  les  légumes  et  les  patates,  jusqu'aux 
environs  du  fort  Bonne-Espérance,  situé  au-delà  du  cercle  arctique. 

Outre  les  légumes  et  les  céréales,  le  Nord-Ouest  produit,  môme 
dans  les  régions  les  plus  au  nord  et  les  plus  froides,  des  baies 
de  toutes  sortes,  entre  autres  la  fraise,  la  framboise,  les  poires 
et  cerises  sauvages,  différentes  espèces  de  groseilles,  l'airelle, 
l'aitocat  ou  raisin  d'ours  (^arbulus  alpina)  et  beaucoup  d'autres 
baies  dont  se  nourrissent  les  sauvages.  ,,    ,  ., 

Les  immenses  plaines  du  Nord-Ouest  sont  aussi  couvertes  d'her- 
bes succulentes,  de  vesces,  de  foin  de  prairie,  etc.,  qui  forment  de 
riches  pâturages  naturels  où  les  botes  fauves,  telles  que  le  bison 
et  le  mouton  des  montagnes,  se  nourrissent  durant  toute  l'année, 
ainsi  que  les  animaux  domestiques  des  rares  habitants  de  ces 
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régions.  Le  foin  de  prairie  (^bunch  gi'ass — Fcstuca?)  possède  d  ex- 
cellentes qualités  nutritives  et  redonne  en  peu  de  temps  aux  che- 
vaux fatigués  et  amaigris  la  vigueur  et  l'enibonpoiiil  qui  les  met- 
tent en  état  de  faire  un  bon  service.  Il  en  e^t  de  même  des  vesces 
dont  les  principales  espèces  sonlles  Hedysayrum,  Lalchyrus,  Vicia, 
et  Astragalus,  qui  sont  pour  le  moins  aussi  nutritives  que  le  trèfle 
rouge  artificiel  de  nos  prés.  ,     ^  

Qnantaux  forêts  du  Nord  Ouest,  voici  ce  qu'en  dit  le  Père  Petitot» 
missionnaire  Oblat  du  MacKenzie:  ■      .  , 

"On  observe  jusqu'à  un  certain  point  dans  nos  forêts  vierges, 
parmi  les  arbres  et  les  plantes,  la  gradation  qui  se  fait  remarqner 
dans  la  végétation  des  montagnes.  Le  chêne  et  l'orme,  que  l'on, 
rencontre  très  communément  à  la  Rivière  Ronge,  disparaissent 
vers  le  51e  de,gré  de  latitude  nord.  Le  cèdre  rouge  s'arrête  aux 
lalit.ides  du  lac  Bourbon,  où  il  abonde,  ce  qui  lui  a  mérité  des 
anglais  le  nom  de  Cedar  Lake.  Les  thnaya  rampants,  le  sapin  de 
Virginie,  le  chèvre-feuille  du  Canada  et  d'antres  arbres  et  arbustes 
ont  disparu  à  celles  du  lac  de  l'Ile  à  la  Crosse  ;  tandis  que  le  pin 
{pinus  banhsiana)  aux  branches  en  candélabre,  au  feuillage  sans 
ombrage,  le  peuplier  balsamique,  le  tremble,  les  saules,  les  bour- 
daines, le  sapin  blanc  ou  épiiielte,  le  sapin  rouge  et  surtout  le  bou- 
leau se  rencontrent  jusqu'aux  terres  stériles  qui  forment  le  littoral 
delà  mer  et  où  l'œil  attristé  n'aperçoit  que  des  lichens  et  des 
mousses,  pâture  du  caribou,  et  quelques  touffes  de  l'arbuste  qui 
produit  le  thé  du  Labrador  (ledum  palustre).  L'épinette  blanche 
[albies  aîba)  esi  m  plus  septentrional  des  conifères  :  il  monte  jus- 
qu'au 68e  degré  nord  ;  mais  à  des  latitudes  plus  élevées,  u  n'en 
voit  plus  de  traces.  " 

Dans  son  Esquisse  sur  le  Nord-Ouest,  Mgr.  Taché  parle  ainsi  des 
forêts  : 

"  Nous  désignons  ainsi  toute  la  portion  du  départem^^nt  du  Nord 
qui  offre  une  superficie  d'environ  480,000  milles  carrés.  Silnée 
entre  la  partie  septentrionale  et  la  région  des  prairies,  la  forêt 
revêt  un  peu  du  caractère  de  l'une  ou  de  l'autre.  Les  prairies 
l'envahisî^ent  ;  aidées  par  l'élément  destructeur,  elles  se  sont 
rendues  tout  près  des  bords  des  lacs  la  Biche  et  Froid,  au  nord  de 
la  rivière  au  Casior.  Pins  à  l'ouest,  il  leur  a  plu  d'aller  saluer 
le  haut  du  fleuve  Athabaska.  La  rivière  à  la  Paix,  voire  celle  des 
Liards,  à  ses  prairies.      -:  '  .<.,  ' 

*'  Nos  forêts  peuvent  renfermer  quelques  auti'es  bois,  mais  nous 
ne  connaissons  que  ceux  dont  nous  parlons  ici  :  - 
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CONlFERiE. 

Pin  rougo Ited  Pine Pinus  rcslnosa. 

Pin  blanc  .....     While  }nne Piinis  strohus. 

Cyprès  Grey  \nne Hiiius  biiiii4Siuna. 

Sapin llalsam  fir Aiiies  balsam'  a. 

Kpinette  blanche While  spruce Alii  s  vel  picea  alba. 

F  linette  noire Dlacksprure AIUhs  vel  pinus  nigra. 

Epinelle  griso Grey  spruce Aiiiss  vel  pinus  grisea. 

Epinollo  rouge Tamarttik Lari,\   Americana  vol  micro- 

carpa. 

Cèflro  blanc While  Ci^dar Thnja  occidontalis. 

Cèdre  rouge i\ed  Cedar Juniporus  Virginiana. 

Genévrier  coiniriun Common  Juniper Juniperus  communis. 

CUPILIFER^. 

Chône  rougp Red  oak Quorcus  rubra. 

Chêne  de  brin Pnst  oak Q.iercus  nblusiloba. 

Noisetier While  hazel  nul (loryhis  Aim-ricana. 

Noisetier  coudrier Beaki'd  hazel  nul C'irylu^;  rostrata. 

Bois  dur honwood Oslrya  Virginica. 

SALICACEiE. 

Parmi  les  nombreuses  espèces  de  saules  on  remarque  surtout  : 
la  salix  rostrala  et  la  salix  longifoha. 

Tremble Aspen  , Populiis  Iremuioides. 

Liard lialsam  Prplar Po|iulus  bals.imifera. 

Liard Cullomvood ,   Populus  grandidenlata. 

BETULACE^. 

Bouleau  blanc Canoë  birch Betula  papyracea. 

Bouleau  nain Alpine  birch Betula  iiana. 

Bouleau  de  sava.ie Low  birch B-  tula  peniila  vel  glanduloaa. 

Aune  vert Green  aider Alnus  viridis. 

Aune  commun Common  aider Alnus  incaua. 


Orme  blanc. 
Orme  gras.. 


ULMACE/E. 

While  elm Ulmus  Amoiicana. 

Slippery  elm Ulmus  fulva. 


OLEACE./E. 

Frêne  blanc Whileash Fraxinus  Americana. 

Frûae  gras Blackash Fraxinus  sambucifolia. 

ACERINE^. 

Erable Sugar  maple Acer  saccharinum. 

Plame Rid  maple Acer  rubium. 

Plaine  bâtarde , ...  Dwarf  maple Ai.erspicatum  vel  montanutn. 

Bois  noir Slriped  maple Acer  Pei;sylvanicum. 

Erable  à  gignière Ash  ieaced  maple Negundo  Fraxinifolium. 


Tilleul , 


TILIACEiE. 
Bas  wood Tilea  american. 


..'!;-;! 


Osier 


•i.=l 


CORNEyB. 

Red  osier Cornus  stolonifera  vel  alba. 
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VITACE^ 

"Vigne  sauvage Winler  grape Vilis  cordilblia. 

Vigno  viorgo Woud  vine Ampélopsis  quinquefolia. 


I 


ROSACEE. 

Rosier.  Il  y  a  plusieurs  rosiers  sauvages:  rosa  Hoodsii,  rosa  Caro- 
lina,  rosa  blanda,  rosa  majalis. 


J'rnnicr  sauvage 

i'ctit  merisier 

Cerisier  à  grappes 

Cerises  dos  sul)les 

Cerisier  noir 

Bois  11  sopl  éeorces.... 

The  canadien 

Framboisier ...,. 

Framboisier  noir 

Gathurinettes 

Framboisier    à    fleurs 

blanches , 

Chicoulé 

Honco  du  Nord 


Wild  plmn 

Wild  redclicrrij 

Chake  clwiry 

Dwarf  chernj 

Dlnck  ckcrnj 

ISim-  bark.\ 

Common  mead'iw  sweel 

Wild  red  raspbernj 

Black  laspben'ij 

Dwarf  raspbirrij 

Wkilc  flowering  raspberry. 


Bnke  opple. 
Brambie 


Tommelier  rouge Scarlel  fniiled  Ihorn . 

Poaimelier  jaune Pear  lliorn 

Seneillier Cockspur  

Gueule  noire ;..  Choke  bcrry 


Prunus  Am'M'icana. 
Prunus  F'ensyhanica. 
Prunus  Virginiuna. 
Prunus  pumiia. 
Prunus  serolina. 
S|)ira!a  opulifolia. 
Spiraiu  salicilblia. 
Rubus  sli'igosus. 
Hubus  occuicntalis. 
Hubus  Irillorns. 
llubus  nulkanus. 

Rubus  cliamgemorus. 

Rubus  arcticus  et  rubus  acau- 

lis. 
Craiccgus  coccinca  Bourgeau. 
Craia3gus  lomenlo>aJBour.) 
Craiœgus  crus  galli. 
Pyrus  arbulifolia. 


Cormier,  masquabina..  Canadianmounlain  ash....  Pyrus  Americana. 
Pelilos  poires Ukad-biisk  Ainelancliier  Canadensis. 

Cette  famille  nous  fournit  de  plus  la  délicieuse  fraise  des  champs. 

GROSSULAGEyE. 

Groseillier  sauvage Wild  Gooseeberij Ribes  cynosbata. 

—  —      Sharp  Uiurned  gooseberry..  Ribes  oxyaciiLlioides. 

—  —      Smoiilh  goo.seberry Ribes  liirtellum. 

—  —      Swamp  guoseberry Ribes  lacustre. 

Gadellier  sauvage Hed  currani Ribes  mbrum. 

Cassis  —     Fc.lid  currani Ribes  pruslraium. 

Gud'dliernoir Wild  black  currani Rib^s  Iluridum, 

Gadellier  sauvage Common  goosebmry Ribes  Iludsonianum. 


CAPRIFOLIACE/E. 

Graine  d'hiver Snow  beiry 

Graine  de  loup Wolfe  berry 

Chèvre-feuille  Smatl  howy-suckle 

— Fly  koney-suckle 

—           Mounlain  kiiney-suckle.... 

—  Biisk  fionet/suckle 

Sureau  hlanc lHack  f'ruiled  elder 

Sureau  rouge Red  fruiled  elder 


Bourdaine  Ship  berry 

Maplc  leaved  arroiv  wood. 

Bois  d'original High  cranberry 

Pembiaa Cranberry 


Symphoricarpus  racemosus. 
S> mpliurica'pus  occidentalis. 
Loniccra  iiarillura. 
Lonicera  ciliala. 
Lonicera  cerulea. 
Diervilla  tritida. 
Saïubucus  Canadensis. 
Sumbucus  racemosa  vel  pu» 

bens. 
Vibernum  lentaga. 
Vibernum  acerifolium. 
Vibernum  opulu». 
Vibernum  edulo. 
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EPICACEilî. 

Thé  do  (lauthier Ten  herrii (laiilti^ria  procumbcns. 

Sac  à  commis Uear  beiry Arctostuphylos  uva  ursi 

Horbo  à  cnriboii Alpine  benr  beiry Arctostuphylos  Alpina. 

Thé  du  Labrador Labrador  tm Lediini  laMisIro. 

Th<^  velouto —        — Leiiim  lalirolium. 

Petit  thé  8auvugo Snnw  berry Chiogcrios  his|iidulu. 

Bluct-nain Dwarf  bluchernj VacjJnium  Pt'nsylvanicum. 

Bhict  du  Canada Canada  bluehernj Vacciniiim  Canadtinso. 

Mûre l)og  bilhcrrij Vaccinium  uliginosiim. 

—     —      —       Vaccinium  iiiyrlilloides. 

—     Du  arf  bilberrij Vaccinium  cacsiàtosum. 

Pommo  do  terre Cow  bcrrij Vaccinium  vitisidea. 

Atoca  de  Maskeg Small  crànberry Vacciuium  oxycocus. 

Ator-a Vominoji    Ainevican  cran- 

berry Vaccinium  macrocarpon. 

''  Plusieurs  espèces  de  bois  n'ont  dans  ce  pays  qu'une  aii-e  très 
limitée.  L'érable  proprement  dit  et  le  bois  dur  touchent  à  peine 
l'extrémité  sud-est  du  département  du  Nord.  Trois  espèces  de 
plaines  y  pénètrent  un  peu  ;  mais  surprises  de  l'isolement  où  les 
laisse  l'érable,  elles  ne  vont  pas  plus  loin  que  le  lac  des  Dois.  Le 
pin  rouge  et  le  pin  blanc  s'arrêtent  au  Lac  Winipeg.'  Les  deux 
espèces  de  cèdres,  de  chênes,  d'ormes,  de  frênes,  de  vignes,  le 
tilleul,  le  prunier,  tout  en  étant  partout  dans  le  pays  d'une 
quali'cé  bien  inférieure  aux  mômes  espèces  qui  se  trouvent  en 
Canada,  sont  de  plis  limités  à  un  espace  très  peu  étendu  puis- 
qu'ils n'existent  pas  au  de-là  du  101e  méridien  et  que  les  quel- 
ques individus  qu'on  y  rencontre  encore  isolés  n'ont  absolument 
aucune  valeur.  L'érable  du  pays  {negundo  fraxinifolium)  a  sa 
limite  Occidentale  au  I07e  *  méridien  et  sa  limite  septentrionale 
au  55e  parallèle. 

"  Ces  restrictions  faites,  il  ne  reste  plus  parmi  les  arbres  de 
haute  futaie,  du  moins  à  l'ouest  du  100e  degré  de  longitude,  que 
des  peupliers,  différentes  espèces  d'épiiicttes,  le  cyprès,  le  sapin 
et  le  bouleau.  La  rivière  la  Pluie,  le  lac  des  Bois,  la  rivière 
Winipeg,  les  îles  du  lac  de  ce  nom,  les  terres  entre  le  lac  des 
Bois  et  la  Rivière  Rouge,  sont  les  seules  parties  bien  boisées, 
quant  aux  espèces  ;  la  belle  lisière  qui  bordait  autrefois  la  Rivière 
Rouge  et  l'Assiniboine  a  déjà  subi  une  atteinte  désastreuse." 

Outre  ces  forêt;^,  il  y  a  dans  ce  qu'on  appelle  les  prairies — parce- 
qu'elles  dominent  dans  ces  régions— beaucoup  de  bois  mou,  sinon 
du  bois  dur,  qui  ne  va  pas  au-delà  du  101e  degré  de  longitude  dans 
la  vallée  de  la  Rivière  Rouge  et  de  l'Assiniboine.  Au  delà  de  cette 
limite,  on  trouve  beaucoup  de  peupliers,  surtout  du  tremble,  du  bou- 

1  Voir  ce  qu'en  dit  le  Père  Petitot,  page  30,      •-•-  •       -  r.—   -        '  r;   u    , 

2  II  y  en  a  aux  environs  d'Edmonton,  au  50»  latitude  et  1 13  longitude. 
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leau,  (le  répinolte  on  grando(itianlité  el  do  bonnes  dimonsions pour 
servir  à  la  conslruclion,  pnn('ipal;Mnenl  sur  les  collines,  et  du 
mélèze  dans  le  haut  de  la  Saskalchewan.  Inutile  de  dire  que  le  bois 
est  abondant  ;\  Edmonton,  où  la  Compagnie  de  la  Baie  d'IIndson  se 
procure  le  bois  nécessaire  à  ses  constrnclions,  et  dans  les  prairies 
situées  le  long  du  pied  dos  Montagnes  Rocbeuses,qui  produisent  la 
pruche,  SI  recherchée  à  cause  de  son  écorce  qui  sort  à  la  tannerie. 

A  la  vérité,  presque  toutes  les  parties  cultivables  do  nos  grandes 
prairies  sont  situées  à  pou  de  distance  des  forêts  où  le  colon  peut 
trouver  les  espèces  dont  il  a  besoin  pour  bâtir,  clôturer  et  se  chauffer, 
ainsi  que  nous  le  veiTons  ailleurs. 

Le  Pore  Petitot,  qui  a  parcouru  toute  la  i-cgion  septentrionale, 
parle  ainsi  de  sa  flore  et  faune  : 

"  Sur  la  couche  de  terrain  dont  les  arbres  séculaires  ont  recou- 
vert le  granit  du  sol  se  pressent  quantité  de  fleurs  alpestres  ou 
particulières  aux  climats  arctiques.  Ce  sont  des  orchis  élégants,  de 
formes  singulières,  dont  une  espèce,  d'un  beau  jaune  d'or,  a  une 
labelie  semblable  à  un  nid  d'hirondelle  ;  ce  sont  des  polygalesdcs 
Alpes,une  dizaine  de  variétés  desaxirragos,lapanrisetteaux  bractées 
colorées  en  blanc  et  qui  prod ait  un  fruit  rouge  dont  les  lièvres 
sont  friands,  la  busserolle  aux  grappes  blanches  lavées  de  pourpre. 
Dans  les  petites  prairies  (!t  les  clairières,  il  y  a  profusion  d'achillées, 
d'armoises,  et  de  campanu.es.  L'incendie  a-t-il  porté  ses  ravages 
dans  les  forêts,  bien  vite  la  nature  étend  sur  ces  cendres  et  ces 
charbons  un  manteau  do  fleurs;  c'est  l'épilobe  aux  Ihyrses  roses 
qui  se  chai'ge  de  pallier  les  traces  de  l'élémenldestructeur  ;  souvent 
]es  rnaskegs  ou  marécages  se  déguisent  sous  un  vêlement  de  nym- 
phsea  jaunes,  de  sagittaires  et  de  cassis,  parmi  lesquelles  brillent, 
comme  des  étoiles,les  fleurs  blanches  du /?«r/îassm  de  Kotzebuë;  mais 
aussi  parmi  elles  se  cachent  traîtreusement  la  cigùe  aquatique,  la 
renoncule  vitreuse  et  l'aconit.  Le  long  des  cascades  écumanies  se 
balancent  de  gracieux  lis-martaguon,  des  asphodites,  desfumeteres 
jaunes  et  roses,véritables  arbustes  pour  la  taille  ;  tandisque  tout  au 
bord  de  l'eau,  s'abreuvent  le  caltha  palustris,  l'adonis,  diverses 
variétés  de  benoîtes  et  de  menthes.  Mais  toutes  ces  fleurs,  et  un 
grand  nombre  d'autres,  n'étalent  pas  les  couleurs  voyantes  des 
ileurs  tropicales  et  ne  répandent  aucun  parfum,  t\  l'exception  des 
églantiers." 

Les  prairies  de  la  partie  méridionale  sont  émaillées  de  presque 
toutes  les  fleurs  des  pays  jouissant  d'un  climat  tempéré.  Plusieurs 
voyageurs  parlent  des  roses,  des  violettes,  des  narcisses,  des  tulipes, 
des  marguerites,  des  œillets,  des  boutons  d'or  et  d'une  multitude 
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(l'aulrt's  tU'uis  fini  jonclient  partout  lo  dol  tlfs-prairios  après  l'époque 
de  la  tloi-aisuii. 

M.  Bourreau,  le  hotanisl»!  attaché  ù  l'expéditiou  du  capilairio 
Pallist'i',  (jui  a  cousacro  lioirf  anuées  à  l'exploration  tlo  la  parlif^ 
sud  (lu  Nord-Oucsl,  ib.Mue  le  tableau  aiialytii|ut!  suivant  di'  la  col- 
lecliou  des  [»lanl(!s  du  Nord  Ouest  : 

ANAl-YSK  I)K  I.A  COM.RCTFON  VV.H  PTiANTKS,  FAITK  PAR  M.  BOlIKUKAi;, 
(EXPÉDITION  m       AHasKH). 

CettP  an«ly*e  e«t  PAniimù ration  des  Ucncru  ut  Spvcloa  et  l'ùtendue  <iv»  famillei. 
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f'AMIULKS. 
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KAMILl.KH 


Kliisiiea'    

Kupliorbiacie 

Salicatt'Hi.       

Caiii  aliiiiaicio, ... 

Jtctiilacnii    

j'rypharcic 

iNaiadc»         

IHydiofliarl.lcB'. . . 

ili'ideœ 

I  \i  l'iantliiipm»' 

.('ommelynaceir. . 

(Iramiuea!     

/.yiopodiaco»  ... 

Ivianco" 

Cactaoï'irs 

Ciiom-bitRceu" 

Saxiiriigeie 

T'ml  elliicrcne 

Loraiitliat'eie 

Capi  ilo'iarou'.    ... 

I'oin|iu8itoai 

Caiiiianulacca'  .  . . 

Vacciiieœ 

Pyroii'Acca' 

Uloaceaj  
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Urtit'acea; 

Coiiiiereo! 

Aroidea'     

Alismacoo! 

Oirhideœ 

Liliacea! 

Junraceœ 

Cyperaceœ 

Filice» 
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NOTA. — LeB  plantes  marqués  (a)  s'étendent  jnsque  dans  la  province  arctique,  (b)  dans  la  zone 
ciTcnm-arctique,  (c)  dans  le  distiict  central  ou  zone  boisée,  {d)  les  familles  qui  appartiennent  au 
dtetrict  du  Canada  ou  de  la  rdte  Pacifique,  ou  au  district  aride  du  Centre. 

Les  colonnes  marquées  d'un  astéiique  sont  empruntées  aux  tables  données  daui  "  Arcttc 
searcbiug  expédition,"  by  Bir  Jobn  Bicbardson,  1861,  vol.  II,  p.  322. 
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Nous  avons  indiqué  aux  notes  les  erreurs  qui  se  sont  glissées 
sous  la  plume  do  Mgr.  Ta(tli(^  en  indiipiaiit  la  (lislribulion  dos 
arbres,  erreurs  qui  sont  indirectemetil  reliitées  par  le  l'ère  Petilot 
et  Richardsou.  L'auteur  de  VEs(]uis<{t;  sur  le  Nord-Ouest  d\i  que  le  pin 
rouge  et  le  pin  blane  s'arrAtenlau  lac  Winipeg.  Or,  le  Vbvt.  Pelitol, 
qui  parle  do  ce  qu'il  a  vu  de  ses  yeux,  alïirme  que  le  pin  croit 
justju'aux  environs  d(>s  Hnrrni  Groui'ls^  et  Richardsou,  qui  a  par- 
couru toutes  ces  localités,  allirnio  le  nu"'ino  fait.  "  Le  pin  de  Banks, 
dit  il,  l'individu  de  ce  genre  qu'on  re-.icoiUre  le  plus  au  nord  en 
Amérique,  ne  va  pas  bien  loin  dans  le  cercle  arctiqiu»,  et  le  pin 
résineux  {pinus  resinosa)  ne  dépasse  pas  le  57o.  "  • 

Mgr.  Taché  assigne  aussi  des  limites  beaucoup  trop  étroites  à 
l'érable  du  ^tays,  negundo  /'rrta;t/j//b/turti,  eu  disant  qu'elle  no  croît 
pas  au  delà  du  107e  dt'gi'é  de  longitude,  puisque  cet  ai-bre  existe 
aux  environs  du  fort  Ediuoulon,  sur  lu  1 13e  degré  de  longitude. 

La  limite  septentrionale  des  forêts  traverse  le  lOGe  degré  de  lon- 
gitude au  lac  Peshew  ou  de  l'Artillerie,  entre  les  63e  et  64e  paral- 
lèles de  latitude,  touche  la  rivière  de  Cuivre  au  lac  La  Pointe,  re- 
monte le  cours  de  cette  rivii-re  pour  franchir  le  cercle  arctique  et 
passe  un  peu  eu  arrière  du  G7o  l.ililude  sur  la  rive  nord  du  gi'ind 
lac  de  rOurset  atteint  le  O'.Je  parallèle  dans  le  delta  du  MacKenzie. 
La  limite  méridionale  de  la  forêt  est  indiquée  parla  ligue  suivante 
sur  la  carte  du  capitaine  Palliser  :  Elle  suit  le  96e  degré  de  longi- 
tude depuis  la  frontière  jusqu'aux  Sept  Portage»,  gagne  l'ouest  en 
passant  au  sud  des  lacs  Winipeg  et  Maniloba,  de  lu  montagne  du 
Dauphin,  jusqu'aux  environs  dn  fort  EUice,  couiL  ensuite  au  nord 
et  au  nord  ouest,  fléchissant  au  nord  avant  de  prendre  cette  direc- 
tion, jusqu'à  l'intersection  de  la  rivière  aux  Coquilles  par  le  lOOe  de 
longitude,  court  à  l'ouest  jusqu'au  108e,  reprend  la  direction  du 
sud-est  au  nord-ouest  pour  atteindre  le  voisinage  du  lac  au  Castor, 
et  redescend  de  l'est  à  l'ouest  jusqu'au  lac  St.  Aune. 

Ces  indications  démontrent  que  les  forêts  occupent  de  beaucoup 
la  plus  grande  partie  dn  Nord-Ouest  canadien,  qui  n'en  renferme 
pas  moins  assez  de  terres  de  prairies  pour  former  plusieurs  pro- 
vinces et  nourrir  u.»' population  de  trente  millions.  .    .  . 

Pour  complète  r  '  .,8  renseignements  sur  les  productions  dn  sol, 
ajoutons  quelques  nots  sur  la  distribution  des  céréales  et  des  plantes 
potagères. 

Le  blc  croit  et  mûrit  bien  jusqu'au  fort  des  Liards,  latitude  60°5'  • 
longitude  122"31,  à  une  hauteur  de  400  à  500  pieds  au-dessus  de  la 
mer.  Le  voisinage  des  Montagnes  Rocheuses  l'expose  parfois  à  la 
gelée.   "  Cependant,  dit  Richardson,  ce  grain  croit  sans  obstacles 
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(froely)  sur  les  bords  do  la  Saskatchewaii."  On  le  cultive  aussi 
dans  lu  vallée  do  la  rivière  à  la  l^»ix,  jnsfiu'ù  Duuvegan.et  snr  les 
bords  de  l'Alhabat^ka,  où  colle  recolle  est  toujours  sure.  Kiifln  lo 
fromiMil  se  ciillivo  parloiil  dans  les  prairies  du  Nord-Ouest,  et 
produit  des  rcM'olles  d'une  riokesse  inouïe. 

Le  nia/,«,  qui  ne  mûrit  pas  en  Angleterre,  est  avantageusement 
cultivé  dans  le  Nord-Ouest,  iju'on  dit  si  froid,  jus^qu'à  Carlton,  au 
52^51'  de  latitude,  elCumberland,  au  50^57'.  Inutile  d'ajouter  que 
cette  récolte  réussit  à  merveille  dans  la  vallée  de  la  Rivière  Rouge 
et  do  l'Assiniboiiie. 

U'orge  pont  èire  cultivée  jusqu'au  fort  Norman,  latitude  05'';  mais 
on  n'a  jamais  [lu  la  récoller  au  fort  Boune-Kspérance,  à  deux  degrés 
plus  au  noid. 

l'avoùic  n'a  pas  été  cultivée  p'us  loin  que  sur  les  bords  de  la 
rivière  aux  Liards  et  au  fortSinipson.  latitude  5Pfil  nord. 

Les  pommes  de  terre  ne  croissent  par  .lu  dcilà  de  la  mômft  latitude. 
Les  navets,  dans  les  saisons  favorablr  Uteiguenl  une  pesanteur  de 
deux  à  trois  livres,  et  leur  cullun;  8'.;teiid  jusqu'au  G7e  degré  de 
latitude.  Los  légumes,  d'ailleurs,  ne  croissent  pas  au-delà  de  cette 
limite.  On  a  essayé  de  cultiver  des  plantes  potagères  sur  les  bords 
de  la  rivière  Peel,  mais  on  n'a  pu  récolter  que  des  cressons.  C'est 
à  peine  si  les  choux  se  sont  élevés  î\  un  pouce  au  dessus  du  sol,  pour 
blanchir  au  soleil  et  se  runor. 

Enfui,  h;  melon  et  la  citrouille  mûrissent  eu  plein  air  jusqu'aux 
latitudes  du  fort  Cumberland. 
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La  zoologie  du  Nord-Ouest,  comprend  des  espèces  aussi  nom- 
breuses (jue  variées.  Les  prairies  et  les  forêts,  les  rivières  et  les 
grands  lacs,  les  montagnes  et  les  mers  glaciales  sont  habiles  par 
des  multitudes  de  quadrupèdes,  d'oiseaux  et  de  poissons.  Toutes 
ces  espèf'es  animales  sont  encore  aujourd'hui  l'objet  de  l'exploita- 
tion commerciale  de  la  Compagnie  de  la  Baie  d'IIudsou.  Mgr. 
Taché  prétend  qu'en  1865  celle  compagnie  a  acheté  les  quantités 
de  fourrures  qu'il  énumère  ainsi  ; 
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''  Ce  tableau,  observe 
Mgr.  Tacbé,  ne  pré- 
seule  sans  doiits  pas  le 
grand  total  de  toutes 
les  fourrures  du  dé- 
partement ;  en  dou- 
blant les  chlifres  poi.r 
le  distri(;t  de  la  rivière 
Rouge,  on  n'en  sei'ait 
peut-être  pas  très  éloi- 
gné, car  ce  n'est  guère 
q'ie  dans  ce  district  que 
des  fourrures  passent 
définitivement  dans 
d'autres  mainsq'.ie  celle 
de  la  compaguie  ;  et 
sans  pourtant  être  cer- 
tiviu  du  f.'i.it,  nous  cro- 
yons que  même  dans  ce 
district  elle  acquiert  à 
peu  près  la  moitié  de 
celles  qui  y  sont  impor- 
tées." 

Sans  entrer  en  des 
détails  fastidieux,  nous 
nous  contenterons  de 
donner  l'analyse  de 
tous  les  renseignements 
fournis  à  la  science  pai' 
les  explorateurs  qui  ont 
parcouru  les  grandes  so- 
litudes du  Nord-Ouest. 
Commençons  par  le 
troisième  ,  ordre  des 
mammifères,  les  car- 
nassiers, dont  le  tableau 
suivant  indique  les  su- 
jets : 
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Blanc. 

Noir  et  canelle. 

Gris. 

Brun. 
Blaireau. 
Raccoon. 
Carcajou. 
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Vermiformes, 
Belette. 
Hermine. 
Vison. 
Martre. 
Pékan. 
Loutre. 
Putois. 


2rî2e  fn'iM.— Digitigrades. 

Chiens. 
Chien  : — Domestique. 

Esquimaux. 

Mont.'ignais. 

Loup  ou  sauvage. 
Lou2i  : — A  moule. 

Blanc. 

Gris. 


Chats. 

Chat  domestique 

Lynx. 

Panthère. 


Bigarré. 
Brui) 
Noir. 
Renard: — Blanc. 

Bleu. 
Rouge. 
Croisé. 

Argenté  et  noir. 
Chien  de  prairie. 

3me  Tribu.— AMvniDiES. 

Phoque  ou  chien  de  mer. 
Morse,  vache  ou  cheval  marin. 

5me  0/  irfi.— Les  Rongeurs. 

Cet  ordre,   si  commun  partout,  abonde  dans  le  Nord-Ouest, 
jusque  dans  les  régions  glaciales.  En  voici  la  nomenclature  : 

Castor. 
Rat  musqué. 
Mulots,  cinq  espèces. 
Souris  d'Amérique.  ,     , 

Gerboise  du  Labrador. 
ilfarmo^^Ci  :— Marmotte  de  Québec. 
Siffleur  des  montagnes. 
Ecureuil  de  terre. 
Marmotte  d'Amérique. 
'■  ''      MarmolLe  de  Franklin, 

'''    Spermophile  rayé. 


aaassiKcssîssiîSSisss 
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Ecureuils  ;— Le  Suisse 

Le  Suisse  à  quatre  barres. 

Ecureuil  de  la  Baie  d'Hudson, 

Ecureuil    volant  —  pteronys    sabrinus     ' 
pteronys  sabnnus  alpinus. 

Rat  de  sable— Gtonys  talpoïdes. 

Lièvres;— Lièvres  ou  lapins  d'Amérique. 
Lièvres  des  terres  arctiques. 
Lièvre  des  prairies. 
Petit  lièvre  chef. 

Bme  Ordre  : — Les  Rcminants. 

Le  tableau  qui  suit  indique  les  diverses  espèces  de  ruminants  à 
cornes,— les  ruminants  sans  cornes  ne  s'y  trou\  ent  pas— qui  existent 
dans  le  Nord-Ouest  Canadien  : 


I 


I  ^u 


1ère  Tribu  :— Ruminants.a  Cornes  Pleines.       ! 

Orignal. 
Caribou  : 

Ordinaire. 

Des  bois 

Arctique 
Cerf: — Wapite. 

Chevreuil  :~Ce\'i:-miûel. 

Long  tail  deer.  (Renne  à  longue  queue.) 

3mc  rr/iu;— Ruminants  a  Corubs  Creuses. 

Gazelle. 

Chèvre  des  montagnes. 

Monîon  des  montagnes. 

Mouton  domestique. 

Boeuf  musqué. 

Bison. 

Bœuf  domestique. 

La  seconde  tribu  des  ruminants,  à  cornes  velues,  n'existe  r  • 
dans  le  Nord-Oi.est,  où  il  n'y  a  pas  de  girafes. 

Quant  aux  cétacés,  appartenant  à  la  fiimille  des  mammifères,  iia 
existent  dans  la  mer  glaciale,  où  l'on  trouve  en  assez  grand  nombre 
la  baleine  mixte,  sinon  la  baleine  franche,  q-ii  n'existe  plus  dans 
les  mers  de  l'Amérique  du  Nord. 

Oiseaux.    '  ^ 

Bien  que  l'Ornithologie  du  Nord  ne  soit  pas  aussi  considérable 
que  celle  des  pays  méridionaux,  la  nomenclature  que  nous    >n. 
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nons  montre  que 
Ouest. 


la 


gente  volatile  ne  fait  pas  défaut  au  Nord- 


1  s  '  •         1  er  Ordre  : — Les  R apaces. 
La  tribu  des  Rapaces  diurnes  comprend  : 

Le  Vautour. 
L'Aigle  royal. 


L'Aigle  à  tôle  blanche. 

L'Aigle  pêcheur. 

Le  Faucon. 

Le  Busard. 

Le  Busard  d'Amérique. 


Le  Gerfaut. 

L'Lpprvier. 

Le  Milau. 

L'Emér:ilon.  - 

L'Auioiir. 

L'Auto  11  r  à  bâtiment. 

La  biise  gantée. 

La  Soubuse. 


La  famille  des  rapaces  nocturnes  présente  neuf  espèces  du  genre 
Hibou  ou  Chouette  :  ». 


Hibou  à  grandes  Oreilles. 
Hibou  à  courtes  Oreilles. 
Hibou  cendré. 
Hulotte. 
Chat  Huant. 


Hibou  du  Nord. 
Hibou  Bladc. 
Hibou  du  Canada. 
Chouette. 


2m€  Ordre  : — Oiseaux  qui  se  perchent. 

Cet  ordre  comprend  deux  familles,  les  denlirostres  et  les  coniros- 
tres.    Les  dentirostres  sont  : 

Pie  griéche.  Figuier  du  Canada. 

Pie  griéche  du  Canada.  Figuier  à  croupe  ,c.-anc. 

Gobe-mouches.  Figuier  à  tôte  rouge. 

Gobe-mouches  tyran  du  Nord.  Hoiteiet  huppé. 
Gobe-mouches  de  Say.  Trnquet. 

Gobe-mouches  Noir.  Roitelet  à  ^ête  rouge. 

Gobe-mouches  de  Richardson.  Roitelet  Voyageur 
Plongeur  d'Amérique.  "  ' 


f 


Mangeur  de  Moucherons. 

Mangeur  de  Moucherons  du 
C.mada. 

Mésange  à  tête  noire. 

Fauvette  couronnée. 

Fauvette  tachetés  de  la  Loui- 
siane. 

AUoueite  des  Prés 

Verdier 

Grand  Jaseur 

RéC(illet  '      • 

La  famille  des  conirostres  renferme  les  trente-quatre  espèces  aue 

VOICI  :  -    ''.  •       ■  .  • 

Cochevis.  -J''  i-K-x^lH 
Bruant.  "    "       ' 


Grive  du  '>nada 
Petite  Grive  Brune. 
Grive  de  Wilson. 
Grive  Solitaire. 
Moqueur  grive. 
Moqueur  roux. 
Moqueur  miauleur, 
Oiseau  bleu  Arctique. 
Oiseau  bleu  Commun. 


Bruant  de  la  Prairie. 


Chardonneret. 
Gros  Bec. 


/!i.. 


Rou 


ge- gorge 


!l 
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Bruant  colorié.  Orlalan  coucou. 

Bruant  f^ris.  Mangeur  de  riz. 

Bruant  du  Canada.  Elourneau  à  ailes  rouges. 

Moineau  à  ailes  baies.  Etourneau  à  tôte  jaune. 

Moineau  à  couronne  blanche.  Elourneau  à  croissant. 
Moineau  de  la  Pcnsvlvanie.    Loriot. 


Moineau  roux. 
Moineau  noir. 
Moineau  à  tôte  violette 
Moineau  arctique. 
Bouvreuil. 
Bec-croisé. 
Linotte  à  tête  grise. 
Pinson. 


Eionrneau  commun. 

Etourneau  rouge. 

Corbeau. 

Corneille. 

Pic. 

Geai. 

Geai  du  Canada. 

Geai  à  bec  court. 

dme  Ordre  : — Curtipèdes. 


Cet  ordre,  toujours  d'après  la  classificiition  de  Mgr.  Taché, 
empruntée  en  grande  partie  à  Richardson,  compte  les  trois  familles 
des  grimpans,  des  tenuirostres  oc  des  fissirostres.  Les  grimpans  sont 
des  dix  espèces  suivantes  : 


Pic  noir. 

Pic  velu. 

Pic  duveté 

r»ic  varié  de  la  Caroline. 


Pic  arctique. 
Pic  doré. 
Pic  à  tète  rouge. 
Roitelet. 


Pic  du  C?'.ada  à  trois  doigts.  Roitelet  d'hiver. 

La  famille  des  tenuirostres  ne  renferme  qu'une  espèce  :  le  colibri. 
Il  y  a  huit  espèces  dans  la  famille  des  fissirostres  : 

Hirondelle  à  ventre  blar'..  Hirondelle  à  ventre  pourpré. 

Hirondelle  de  grange.  Bois  pourri. 

Birondelle  de  rochers.  Mangeur  de  maringouins. 

Martin  de  rivage.  Martin  pécheur. 

ime  Ordre  .•—Gallinacés. 

Cet  ordre  renferme  les  onze  sujets  dont  voici  les  noms  : 


Perdrix. 

Perdrix  de  savanne. 

Perdrix  des  montagnes. 

Lagopides. 

Perdrix  blanche. 


Perdrix  des  rochers. 

Faisan. 

Tourtre  ou  pigeon  ramier. 

Pigeon  domestique. 

Poule. 

Dindon. 


5me  Ordre  : — Echassiers. 

La  première  famille  des  echassiers,  les  brévipennes,  n'existent 
pas  dans  le  Nord-Ouest,  mais  les  quatre  autres  y  sont  assez  bien 
représentées.    Il  y  a  six  espèces  de  fissirostres  : 

Pluvier  rouge.  Pluvier  doré. 

Pluvier  d'Amérique.  Plu 'ier  vanneau. 

Pluvier  criard.  Tourne-pierre  à  collier. 


'! 


T 
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Les  curliroslres  forment  deux  genres  et  quatre  espèces 


Grue  américaine. 
Gri  e  du  Canada. 


Héron. 
Butor. 
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Les  longirostres  se  divisent  en  six  genres  et  vingt  doux  espèces 


Avocelte  d'Amérique. 
Gourlion. 

Gourlieu  Hudsonien. 
Gourlieu  des  Esquimaux. 
Bécasseau  de  Douglas.    , 
Bécasseau  à  pat  Ils  fines. 
Bécasseau  se  mi  palmé. 
Bécasseau  violet. 
Bécasseau  variable. 
Bécasseau  de  Hchinz. 
Bécasseau  à  échasses. 
Bécassine  ponctuée. 


Bécasseau  nain. 

Bécasseau  canut  ou  maubèche. 

Chevalier  semipalmô. 

Chevalier  rapporteur. 

Chevalier  à  pattes  jauiîes.         ,, 
Chevalier  u  longue  queue. 
Chevalier  à  croupe  verte. 
Bécassine  marbrée. 
Bécassine  Hudsonnienne. 
Bécassine  de  Drummond. 


Les  macrodactyles  forment  trois  genres  et  les  six  espèces  sui- 
vantes : 

Râle  à  gorge  jaune.  -       Phalarope, 

Râle  de  la  Caroline.       '  Phalarope  hyperboré. 

Tonique  d'Amérique.  Phalarope  rouge. 

6wie  0/Y/rc.-— Natatoihes,  palmipèdes. 

Cet  ordre  fournit  en  été  la  nourriture  à  une  grande  partie  de  la 
population  sauvage  du  Nord-Ouest.  Les  palmipèdes  abondent  dans 
les  rivières,  les  lacs  et  les  mers  de  ce  pays. 

Les  plongeurs,  qui  forment  la  première  famille,  représentent 
trois  genres  et  vingt  espèces  : 

Grèbe  huppée  (poule  d'eau).  P'  ngeon  à  gorge  noire. 

Grèbe  jougris  (poule  d'eau).  Plongeon  à  gorge  rouge. 

Grèbe  cornue  un  esclavon  (poule  Guillemot  à  capuchon, 

d'eau).  Guillemot  à  gros  bec. 

Grèbe,  petite  poule  d'eau,  caille.  Guillemot  à  miroir  blanc, 

^uard.  Guillemot  nain. 

* 

Il  y  a  trois  genres  et  div-neuf  espèces  dans  la  seconde  famille, 
celle  des  longipennes  : 


Hirondelle  de  mer. 
Hirondelle  de  mer  arctique. 
Hirondelle  de  mer  épouvantail. 
Goéland. 

Goëland  argenté.  ^ 

Goëlaud  argenté  à  ailes  blanches.  Mouette  rosacée. 

Mouette  blanche  ou  sénateur.      Mouette  à  queue  fourchue. 


Mouette  à  pieds  bleus. 
Mouette  tridactyle. 

Mouette  de  Franklin. 
Mouette  de  Bonaparte. 
Mouette  pygmée. 
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Mauve. 

Mauve  à  bec  court. 


Stercoraire  pomarine. 
Stercoraire  parasite. 
Stercoraire  de  Richardson. 


Le  pélican  et  le  carmoran  sont  les  deux  seules  espèces  de  la  troi- 
sième famille,  celle  des  tolipalmes. 

La  tjuatrièmo  famille,  les  lamellirostres,  a  onze  genres  et  trente- 
deux  espèces  : 


Canard  sucliet. 

Canard  chipeau  ou  ridet. 

Canard  à  longue  queue  ou  pilbt. 

Canard  de  France  (domestique). 

Sarcelle 

Sarcelle  à  ailes  bleues. 

Canard  d'Amérique. 

Canard  d'été. 

Canard  à  tête  grise. 

Canjird  eider. 

Canard  marchand. 

Canard  noir. 

Macreuse. 

Canard  à  queue  rouge. 

Canard  tnilouin. 

Canard  d'automne. 


Canard  huppé. 
Canard  rouge. 
Canard  garot 
G  luard  btaMchâtre,  caille. 
Can.inl  à  Collier  ou  histrion. 
Canard  de  Miclon. 
Grande  harle. 
Harle  à  fale  rouge. 
Harle  liup^iée. 
Cygne. 

Cvgne  do  Bewick. 
Oie  riei.se  ou  à  front  blanc. 
Oie  fc'  .nche. 
Oie  outarde- 
Oie  cravant. 
Oie  berniche. 


Quant  au  nombre  de  ces  différentes  espèces  d'ciseaux,  voici  ce 
qu'en  dit  l'illustre  auteur  de  VEsquisse  sur  le  Nord-Ouest  de  V Amé- 
rique :         ,    ■ 

•'Il  n'y  a  que  dans  nos  déserts  etdans  nos  solitudes  que  les  oiseaux 
sauvages  puissent  se  trouver  en  si  grande  abondance.  Ce  n'est 
pas  à  dire  toutefois  (ju'on  les  trouve  toujours  et  partout,  mais  il  y 
a  des  temps,  des  lieux  qu'ils  sont  eu  quantités  innombrablos.  Un 
bon  chasseur,  avec  des  armes  de  précision  et  des  munitions  à  dis- 
crétion, en  abattrait  assez  pour  provoquer  l'incrédulité  des  meil- 
leurs chasseurs  des  pays  civilisés.  Un  de  mes  amis,  M.  James 
Mackay,  a  tué  sept  cents  canards  dans  un  seul  tour  de  chasse. 
Des  établissements  considérables  de  l'intérieur  subsistent  pendant 
des  mois  entiers  exclusivement  aux  dépens  de  la' geut  ailée.  Les 
nations  sauvages,  ci  certaines  époques  Je  l'année,  n'ont  pas  d'autres 
ressources,  et  il  eu  f;i'il  du  gibier  pour  nourrir  tous  ces  vigoureux 
enfants  de  la  forêt.  Pour  en  donner  une  idée,  voici  ce  qui  est  fourni, 
dans  les  établissements  de  la  Compagnie  où  l'on  vit  de  gibier. 
Pour  la  ration  journalière  d'un  homme,  un  cygne  ou  deux  outardes, 
ou  trois  oies,  ou  encore  quatre  des  plus  gros  canards.  Il  est  facile 
par  là,  de  juger  du  nombre  qu'il  faut  pour  un  établissement 
important.  Mais  ce  qu'il  est  plus  difficile  de  concevoir,  c'est  qu'aux 
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années  d'abondance,  cette  battue  se  fait  sans  affaiblir  sensiblement 
les  phalanges  serrées  qu'elle  attaque.  Là  où  les  oies  se  reposent 
dans  leurs  migrations  du  printemps  et  surtout  de  l'automne,  leurs 
volées  sont  tellement  considérables,  que  j'ai  vu  plusieurs  fois  l'ap- 
plication littérale  d'une  singulière  expression  de  nos  anciens  voya- 
geurs :  •'  Au  Rabaska,  (Alhabaska)  les  oies,  c'est  comme  les 
i-ancs  de  neige." 

Reptiles. 

Ces  animaux  sont  très  rares  dans  le  Nord-Ouest,  où  cette  classe 
des  vertébrés  n'est  représentée  que  par  la  tortue,  le  lézard,  qui  n'est 
ni  venimeux,  ni  offensif,  les  couleuvres,  los  crapauds  et  les  gre- 
nouilles. Il  y  a  absence  complète  d'animaux  venimeux  dans  toutes 
les  parties  des  immenses  territoires  de  la  Baie  d'Iîudson.  Au  point 
de  vue  de  la  colonisation,  c'est  un  grand  avantage  sur  le  Nord- 
Ouest  américain,  dont  une  grande  partie  est  infestée  par  les  sert 
pents  à  sonnettes.  •  • 

Poissons. 

Sous  le  rapport  iclityologique,  le  Nord-Ouest  est  véritable- 
ment riciie.  Les  lacs,  les  rivières  et  quelques  parties  des  mers 
glaciales  sont  de  véritables  viviers  naturels.  Si  les  espèces  sont 
comparativement  peu  variées,  elles  sont  d'une  étonnante  fécon- 
dite.  Dans  ces  immenses  plaines,  le  poisson -so  pêche  partout  par 
millier?. 

1er  Ordre: — AcA.iJTHOPTÉUYGiENs. 

Cet  ordre  n'est  connu  dans  les  territoires  de  l'Ouest  que  par  la 
famille  des  percoïdes,  qui  compte  six  genres  et  huit  espèces  : 

Perche,  ou  perchaude.  Joue  cuirassée  du  pôle. 

Joue  cuirassée  Ccrapaud  de 

mer\ 
Epinoche. 
Malachigan. 

Le  doré  fréquente  presque  tous  les  lacs  et  toutes  les  rivières  et 
ajoute  puissamment  aux  ressources  alimentaires  du  pays.  Les  eaux 
de  la  Rivière  Rouge  nourrissent  un  grand  nombre  de  malachigans, 
dont  la  chair  est  brune  et  ressemble  à  celle  du  turbot. 

2me  Ordre  :— Malacoptérygiens  AbdomIxVaux. 

Cet  ordre,  le  plus  nombreux,  compte  cinq  familles.  La  première, 
celle  des  Cyprins,  a  cinq  espèces  :  , 

Brème.  ,..  ,.        Piconou.   ^    -      .;:»;;; 

Carpe  blanche.  Gypnn. 

.^        Carpe  rouge.  '  j'u.-^..^ 


Doré. 

Crapei. 

Joue  cuirassLC. 
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Les  ôsoces,  q\û  composent  la  seconde  Cunille,  n'offrent  qne  le 
brochet  et  le  masqiiinongô,  tandis  que  la  troisième  famille,  celle 
des  silnroïdes,  n'est  r(>présentée  que  par  la  barbue,  dont  la  chair  est 
riche,  grasse  et  agréable  au  goût.  La  barbue  pèse  de  cinq  à  douze 
livres  et  le  brochet  jusqu'il  trente  livres. 

Les  saumons  constituent  la  quatrième  famille,  qui  est  très  impor- 
tante et  se  compose  des  espèces  suivantes  : 


Saumon. 

Saumon  de  Ross. 
Saumon  de  Hearne. 
Truite  à  longues  uiigeoircs. 
Angmalook  des  Esquimaux. 
Truite  saimionée. 
Saumon  hareng 


Truite  ordinaire. 
Grosse  truite. 
Inconnu 
Poisson  bleu. 
Petit  poisson  bleu. 
Poisson  blanc. 
Toulibi. 
Poisson  rond. 


Il  est  presqu'impossible  do  se  faire  une  idée  de  l'abondance  du 
saumon  de  Pioss  dans  les  rivières  arctiques,  où  l'on  en  a  pris  d'un 
seul  coup  de  seine  jiis(iu'cà  3, .378,  chiffre  d'autant  plus  extraordi- 
naire que  ce  poisson  mesure  .jns(iu'à  trente  trois  poucesde  longueur 
et  pèse  au  delà  do  dix  livres.  La  gi'osse  truite  est  un  magnifique 
poisson.  Au  grand  lac  des  Esclaves,  son  poids  ordinaire  varie  de 
10  à  40  livres.  Je  n'en  ai  jamais  vu,  dit  Mgr.  Taché,  de  laille  à 
garantir  ce  poids,  mais  je  ne  vois  p;is  pour([uoi  on  refuserait  le 
témoignage  de  personnes  respectables  qui  fout  celle  assin'tion. 

De  toutes  les  espèces  du  giuire-sanmonoïde,  le  poisson  blanc  est 
le  plus  agréable  nu  goût.  Il  fréquente  Ions  les  lacs  et  toutes  les 
rivières;  sou  poids  varie  de  trois  à  quatre,  atteignant  parfois  jus- 
qu'à quatoi'ze  livir's. 

La  cinquième  i'amUle  ne  possède  que  le  hareng  proprement  dit, 
qui  se  pèche  dans  les  mers  glaciales,  et  la  laquèche  du  Canada,  qui 
fréquente  les  eaux  de  la  région  méridionale  du  Nord-Ouest.  Elle 
mesure  environ  un  pied  de  longueur. 

3me  Ordre  : — Malacoptirygiens  ScnBRAcniENs. 

Une  des  trois  familles  de  cet  ordre  fréquentent  les  eaux  du  pay» 
que  nous  étudions.  J^a  famille  des  gades  fournit  deux  espèces  : 
la  loche  et  la  barbotte.  La  deuxième  famille  se  compose  du  pois- 
son plat,  qui  abonde  à  l'embouchure  de  la  rivière  de  Cuivre,  et  du 
turbot  du  Nord.  C'est  tout  ce  que  fournit  cet  ordre.  Il  n'y  a  ni 
anguilles  ni  poissons  anguilliformes. 

Le  cinquième  ordre  fait  aussi  défaut,  ainsi  que  le  sixième.  Il 
n'y  a  dans  les  eaux  douces  et  de  mer  du  Nord-Ouest  ni  poissons 
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cuirassés,  ni  pleclognarups,  ni  requins,  ni  marteaux, ni  scies;  les 
raies  et  les  lamprois  sont  inconnus. 

Imc  Orrf7-e  .•— Sturoniens. 

Ce  dernier  ordre  ne  présente  que  deux  espèces  de  poissons  à 
branchies  libres  :  l'esturgeon  et  l'escargot. 

L'est\irgeon  se  trouve  dans  presque  tous  les  lacs  et  les  grandes 
rivières.  Il  y  en  a  dans  le  lar  Winipeg  qui  niesuient  sept  pieds 
de  longueur  et  pèsent  cent  cinquante  livres.  Ce  poisson,  dont  la 
chair  est  excellente,  donne  beaucoup  d'huile,  et  de  sa  vessie  nata- 
toire desséchée  on  tire  la  colle  de  poisson  qui  se  vend  dans  le  com- 
merce. 

On  ne  saurait  guère  se  former  une  idée  exacte  des  pêcheries  du 
Nord-Ouest.  Elles  alimentent  une  grande  partie  des  populations 
sauvages,  et  l'on  peut  se  figurer  lu  quantité  de  poisson  requise  pour 
nourrir  ces  peuplades. quand  on  sait  que  dans  les  postes  de  la  Com- 
pagnie de  la  Baie  d'HuJson  ou  estime  à  quinze  livres  par  jour  la 
ration  do  chaque  homme. 

Malgré  les  battues  continuelles  qu'il  l'aul  faire  pour  nourrir  ces 
braves  enfants  de  la  foret,  le  poisson  abonde  partout,  et  à  force  de 
ro  pas  être  péché  il  vieillit  et  atteint  une  grosseur  extraordinaire. 
On  prend  des  éturgeons  de  sept  à  huit  pieds  do  longueur  dans  le 
lac  Winipeg,  des  truites  de  soixante  cinq  et  mémo  de  quatre  vingt- 
dix  livres  dans  le  MacKenzie  ;  la  pesanteur  du  poisson  blanc,  qui 
est  délicieux,  varie  de  trois  à  dix  et  môme  quinze  livres.  Dans  le 
récit  de  son  voyage,  Richardson  parle  de  la  pèche  dans  'e  grand 
lac  de  l'Ours  en  termes  qui  fout  voir  la  grosseur  du  poisson.  '•  On 
prend,  dit-il,  la  truite  de  15  livn>s  diins  les  seines  au  poisson  Idanc, 
ainsi  que  Vinconiiu  (Salmo  MacKenzii)  pesant  25  livres;  mais  les 
mailles  ne  laissent  pas  entrer  les  Imites  plus  grosses,  qui  pèaent 
de  30  à  50  livres.  On  poche  cms  truites  avec  des  hameçons  pour  la 
morue." 

La  chasse  est  aussi  abondante  que  la  pèche.  Mgr.  Taché  nous 
dit  qu'i\n  de  ses  amis,  M.  Ma(;Kay,  a  tué  sept  cents  canards  en  uu 
seul  tour  de  chasse.  Nous  trouvons  dans  les  lécits  du  P.  de  Smet 
des  faits  qui  confii-ment  l'idée  de  cette  abondance.  Voici  ce  qu'il 
écrit  à  son  évèque  : 

"  Une  petite  note  de  toutes  les  pièces  que  les  chasseurs  appor- 
tèrent au  camp,  pendant  les  vingt  six  jours  que  nous  séjournâmes 
ensemble,  ne  sera  pas  sans  quelqu'intérôi  pour  Votre  Grandeur  ; 
elle  vous  fera  connaître  les  animaux  de  ces  parages. 

Àjiimaux  tués  : — 12  orignaux,  2  caribous,  30  moutons  à  grosses 
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cornes,  2  porcs-épics,  210  lièvres,  un  castor,  2  rats  musqués,  26 
outardes,  115  canards,  21  faisans,  une  bécassliitî,  un  aigle  et  un 
hibou.  Ajoutez  30  ou  àO  beaux  poissons  blani  par  jour  et  une 
vingtaine  de  belles  truites,  et  jugez  si  nos  gens  ont  lieu  de  se 
plaindre." 

Cette  chasse  a  été  faite  dans  los  environs  dn  fort  Jasper,  sur  le 
versant  est  des  Montagnes  Rocheuses.  M.  Belcourt,  missionnaire, 
parle  ainsi  d'une  partie  de  chasse  au  bison  : 

"  Le  16  octobre  nous  repartîmes,  emportant  sur  nos  voitures 
1,776  vaches  tuées  par  55  chasseurs.  Cotte  viande  fournit  228 
Mureaux^  1,213  ballots  de  viande  sè^ho,  166  sacs  de  graisse,  pesant 
chacun  200  livres,  et  556  vessies  de  graisse  de  moelle,  de  12  livres 
chaque,  le  tout,  cabulé  au  prix  le  pins  modéré,  valant  un  peu 
plus  de  dix  sept  livres  sterling  ($S,262).  Les  frais  de  voyage,  gages 
d'employés,  ne  s'élevant  guère  qu'à  £200,  il  reste  £1,5U0  ($7,290  ou 
S5132.60  pour  chaque  chasseur)  gagnés  par  55  chasseurs  dans  l'es- 
pace de  moins  de  deux  mois." 

Ces  chasses  et  ces  pèches  abondantes  sont  une  source  de  grande 
richesse  et  d'alimentation  pour  les  habitants  du  pays. 
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La  climatologie  du  grand  pays  que  nous  étudions  n'a  jamais  été 
soumise  à  mie  étude  méthodique,  bien  coordonnée  ;  tout  ce  que 
nous  en  savons  se  trouve  dans  les  notes  de  voyage  des  explorateurs 
qui  ont  parcouru  ces  régions.  Et  comme  ces  explorateurs,  dont 
le  plus  grand  nombre  recherchaient  le  passage  du  Nord-Ouest, 
n'ont  visité  que  les  régions  arctiques,  leurs  récits  ont  mis  beaucoup 
de  personnes  sous  la  fausse  impression  que  les  territoires  de  la 
baie  d'Hudson  ne  sont  partout  que  des  pays  couverts  de  neige  et 
de  glace.  On  connaît  généralement  l'étendue  de  ces  territoires 
d'une  manière  très  imparfaite,  et  quand  les  missionnaires  et  les 
voyageurs  parlent  des  froids  extrêmes  de  la  vallée  du  McKenzie  en 
approchant  de  la  mer  Glaciale,  on  est  porté  à  croire  que  la  môme 
rigueur  se  fait  sentir  jusque  dans  les  plaines  si  riches  et  si  fertiles 
de  la  Saskatchevan  et  de  la  Rivière-Rouge.  C'est  une  erreur  grave, 
ainsi  que  nous  le  démontrerons  dans  le  cours  de  cette  esquisse. 
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Causes  qui  font  vAniER  la  tkmpératurk. 
Au  Nord-Ouest,  comme  daus  tous  les  pays,  la  température  est 
sourrise  à  plusieurs  causes  qui  l'élèvent  ou  l'abaissent.     Les  prin- 
cipal, s  causes  qui  élèvent  la  température  sont  : 

lo  La  position  géographique  et  astronomique,  qui  augmentent, 
ou  diminuent  l'action  du  soleil  ; 

2o  La  nature  du  sol,  qui  absorbe  plus  ou  moins  la  chaleur  des 
rayons  solaires,  selon  qu'il  est  sablonneux  ou  argileux,  et  exempt 
de  marécages  ;  . 

3o  Les  grandes  étendues  d'eau  à  l'intérieur  ; 
4o  Les  vents  chauds  de  la  Côte  du  Pacifique  et  du  Sud  ; 
5o  La  clarté  du  ciel,  ou  l'absence  des  nuages  qui  absorberaient 
\uie  partie  de  la  chaleur  solaire  ;   . 
60  L'abaissement  du  sol,  comparât! venient  au  niveau  de  ïa  mer. 
Examinons  brièvement    la   manière  dont  ces  diverses  causes 
agissent  et  influent  sur  la  température  moyenne  pour  l'élever. 

lo  Cest  le  soleil  qui  communique  la  chaleur  à  la  surface  de  la 
terre.  Or  l'intensité  de  la  chaleur  solaire  communiquée  à  la  terre 
varie  avec  la  position  géographique  et  la  position  astronomique. 

Si  l'on  trace  sur  le  globe  terrestre  deux  cerclea  éloigné»  du  pôle 
de  23 "'28',  c'est  à-dire  à  66^32'  de  l'équateur,  on  marque  les  points 
au-dessus  desquels  le  soleil  peut  rester  pendant  plusieurs  jours,  et 
au-dessus  desquels  il  reste  à  son  élévation  minimu.n  ;  ce  sont  lés 
cercles  polaires.  Durant  une  moitié  de  l'aimée,  lo  soleil  s'élève 
en  spirale  au-dessus  de  ces  points  jusqu'à  la  hauteur  de  23°28',  et 
s'abaisse  aussi  de  23*^28'  pendant  l'aulre  moitié. 

Cette  élévation  et  cet  abaissement  constituent  la  position  astro- 
jiomique  du  globe  terrestre,  position  qui  détermine  la  longueur 
des  jours,  sous  les  diverses  latitudes,  depuis  l'équateur  jusqu'aux 
pôles.  Dans  l'hémisphère  boréale,  la  longueur  des  jours  ainsi  dé- 
terminée donne  la  succession  suivante  : 
l.aliUuJes  Equateur  :     Durée  du  jour  le  plus  long.     Durée  du  jour  le  plus  court. 

0 12h.0m.         '  î  "      VZh.Om. 

6... 12  17  1t  43 

10 12  35 11  25 

15 12  53 11     7 

20 13  13  .    ,  10  47 

25 13  34  10  26 

30 13  56.  10    4 

35 14  22       .    .    .  9  38 

40 14  51  «î    9 

45 15  26  8  34     ' 

50 16    9  7  51    *  - 

55 17    7    '    'n.  fi  53 

60 18  30     u      l  ;      .        5  30 

g5 ^^    ^  21    9  '  2  51 

66^32''    'cërcie'Pd^^^^    24    0   '  4 
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Dans  les  latitudes  du  cercle  polaire,  à  partir  du  66°3-2',  le  nr  f 
de  jours  pendant  lequel  le  soleil  reste  constaouncnt  au-dessus  (te 
l'horizon  est  donné  dans  le  tableau  suivant:  i  '  -- 

Latitudes  Nombre  de  jours  durant  lequel 

■  le  soleil  ne  se  couche  pas. 

66«'32 1  jour 

m     05    "  ;    .. 

,75,    103    "    ,,     , 

90 134    "        . 

85 161     "     •'•''•' 

90      , 186    "  ' 

Ces  chiffres  supposent  le  soleil  réduit  à  son  centre,  et  coinina 
son  diamètre  est  de  32',  il  faut  reculer  do  16'  la  latitude  o'i  il  dis- 
paraît tout  entier,  et  la  réfraction  l'élevant  de  32'  i\  l'horizon,  il 
faudrait  encore  éloigner  d'autant  le  cercle  polaire  absolu.  C'est 
pourquoi,  en  tenant  compte  de  la  réfraction,  au  lieu  de  six  mois  et 
six  jours  ou  de  186  jours  pour  la  longueur  du  jour  le  plus  long  au 
pôle  boréal,  on  trouve  près  de  sept.  Le  solinl,  en  effet,  se  lève 
au  commencement  de  mu;-s,  monte  lentement  on  rasant  presque 
l'horizon  et  suivant  une  ligne  spirale  qui  l'élève  graduellement  un 
peu  plus,  et  il  ne  se  couche  qu'à  la  fin  de  septembre.  Le  21  juin, 
il  atteint  sa  plus  grande  hauteur  :  24  degrés,  la  plus  grande  cha- 
leur se  faisant  sentir  en  juillet  et  en  août. 

Si,  pendant  ces  sept  mois,  les  rayons  du  soleil  tombaient  verti- 
calement sur  la  terre,  la  chaleur  serait  très  inttiuse  ;  mais  comme,, 
au  lieu  de  descendre  verticalement  vers  le  r  i  terrestre,  les 
rayons  solaires  descendent  obliquement,  l?  pei:  d'autant  plus 

grande  que  les  rayons  ont  une  obliquité  plus  prononeée.  Les 
observations  les  plus  exactes  prouvent  que  l'atmosphcro  absorbe, 
suivant  la  verticale,  les  ^^^^  de  la  chaleur  qui  tombe  sur  sa  sur 
face  et  l'absorption  totale  dans  l'hémisphère  illuminée  est  à  peu 
près  égale  aux -|  delà  chaleur  incidente,  de  sorte  qu'aux  diffé- 
rentes hauteurs  la  partie  transmise  est  représentée  comme  suit  : 

Hauteur  Quantité  transmise 

Au  Zénith  0  72 

A    '0  degrés 0  70 

"     50       "     0  64 

"     30       "     0  51 

'«     10       "     0  16 

"       0       "     0  00 

C'est  en  se  basant  sur  de  pareils  chiffres  que  Sir  .John  Richard- 
son  dit  que  les  deux  saisons  arctiques  de  l'hiver  et  l'été  sont  de  très 
inégale  durée,  la  première  durant  neuf  mois  et  l'été  ne  compre- 
nant que  les  mois  de  juin,  juillet  et  août,  et  plus  long  dans  les 
endroits  les  plus  favorisés  de  la  vallée  du  Mackenzie. 
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Cette  (liminulion  du  l'iutciidilé  de^  inyoïis  iiolaii'ci  i\  mesure 
qu'ils  arrivoiil  \  la  terre  d'une  maniôrtj  plus  obliqno,  «o  conçoit 
facilement,  ol  n'explique  par  l'épaifseur  des  eonchot  d'air  Iraver- 
eées".  On  l'a  soumise  à  différents  caicul;*,  et  en  faisant  usage  de» 
forum  les  de  Lafilare  cl  de  Bouguor,  ou  trouve  que  !<•«  rayons  so. 
laire»,  selon  ijin-  l'astru  est  àdiffémites  haiitcurs.  doiTi.'Ul  Iravi  rsei- 
U'8  coiM'IiPs  d'air  suivantes  porr  ai  river  à  la  \rr\r  :         .        . 
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Hauteur  du  soleil 
«ur  l'horizon. 

'      •     0      

î)islance  au 
Zénilh. 

00     

KpaisHeur  des 
cou(he9  d'air. 

M5  50 

1     

89     

■■>5  13 

2     

H8     

18  88 

3    

4     

87     

14  87 

8G     

12  15 

5      

85     

10  21 

10    

80     

5  5» 

15      

75     

3  80 

.»   '. 

20     

70     

;.      -2  90  .  i 

•  f 

30     

00    

1  99     . 

50     

AO     

1  30 

70    

..'U     

1  OC 

•  ii'ii 

90    ...  

0     

1  OU    t. 

L'épaisseui  de  l'atmosphère  traversée  par  un  rayon  du  soleil  à 
rnoriïon  esi  donc  35  fois  plus  grande  que  l'épaisseur  tiaversée  par 
un  rayon  solaire  au  Zénith.  Le  premier  résultat  de  cette  inégalité, 
c'est  que  la  chaleur  du  soleil  s'aflaiblil  daulaul  plus  qu«.  i  usiie  du 
jo\ir  est  plus  oblique  sur  la  verticale.  ' 

De  toutes  ces  considérations,  il  faut  conclure  que  la  cliiileiir  du 
soleil,  plus  ou  moins  intense  selon  la  pos.iiou  géographique  el^ 
astronomique,  et  la  principale  cause  de  l'élévation  de  la  température 
moyenne,  ne  se  fait  guère  sentir  dans  les  régions  polaires  du  Nord-  r 
Ouest,  mais  qu'en  dehors  du  cercle  polaire,  elle  est  de  plus  en 
plus  intense  à  mesure  qu'on  s'avance  au  sud  vers  l'équaleur  et 
donne  aux  parties  cultivables  de  ce  vaste  territoire,  la  température 
moyenne  des  climats  tempérés,  sans  tenir  compte  des  autres  causes 
qui  constituent  à  élever  cette  môme  température  dans  les  prairies 
de  la  Saskatchewan  et  de  la  Rivière  Rouge. 

2o  L'abaissement  compiaralif  du  sol  au-dessus  du  niveau  delà 
mer  élève.aussi  la  température.  _    , 

Bous  ce  rapport,  la  position  du  Nord-Ouest  est  des  plu?  avanta- 
geuse, ainsi  que  nous  allons  le  voir  eu  examinant  la  hauteur  des 
principaux -points  dans  les  dilTéreiites  parties  du  territoire. 
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ESQUISSE  climatolooiqi;k 
Région  du  Lac  SupÉRiEun  au  Lao  WiNiPEi* 


Localités,      i    ' 
Lac  Supérieur  .... 
Porlage  du  Chien 

Lac  La  Pluie  

Lac  des  Bois 


Lat. 


Long. 


4S°45' 


•    ELÉVAnON. 

64t  pds. 

S'Pàa' 1420 

1000 

950 


(i 


LacWinipeg  620    '• 

La  hauteur  moyenne  de  cette  région,  située  dans  les  montagfnea, 
esi  de  926.2  pieds  au  dessus  du  niveau  de  la  mer.  A  l'est  de  ces 
montagnes,  les  terrains  qui  avoisinent  la  baie  d'Hudson  sont  beau- 
coup plus  bas,  ainsi  que  l'indique  le  tableau  suivant  : 


Fort  York  Lat.  57° 

Fort  Churchill  59°22 

FortRuperl  5r2l' 


Filévation. 

Long.  92*^26'  20  pds. 

9304O'  20    " 

83°40'    20    " 


Entre  la  baie  d'Hudson  et  le  lac  Wiuipeg  se  trouve  le  fort  Oxford, 
laU  54''55'  long.  96°28',  à  une  élévation  de  400  pieds  au-dessus  do 
la  mer. 

Dans  la  vallée  de  la  Rivière  Rouge,  qui  offre  à  peu  près  le  môme 
niveau  partout,  se  trouve  le  fort  Sarry,  lat,  49*52,  long.  96'^52',  éle- 
vé de  680  pieds  au  dessus  de  l'océan. 

Telle  est  l'élévation  de  la  base  du  triangle  formé  par  les  prairie» 
qui  s'étendent  de  la  Rivière  Rouge  aux  Montagnes  Rocheuses  jus- 
qu'à la  rivière  la  Paix  au  nord.  Dans  la  vallée  des  deuxSasknlche- 
wan,  ces  prairies  forment  une  déclivité  constante,  accidentée  par 
quelques  collines,  qui  a  sa  plus  grande  hauteur  au  pied  des  Mon- 
tagnes Rocheuses.  En  partant  de  ces  montagnes  nous  trouvons  les 
élévations  suivantes  : 

Dunvegan  (lat.  56°8' long.  in'^lS') 1000  pd»;    > 

Région  de  l'Athabaska  entre  Jasper  Wouse  (lat.  53**12, 
long.  1I8'=>10')  et  le  Fort  Assiniboi-ie  (lat.  54''3t' 
long.  114*48')  2,408 

I:égion  entre  le  fort  des  Montagnes  Rocheuses  (lat. 

52«22',  long.  115°10')  2,822 

Elévation  moyenne  de  la  viill'je  de  la  rivière  la  Biche 
on  Red  Deer  en  remontant  jusqu'à  160  milles  des 

Nick  Hills  (lat.  52*12'  long    1  I3*t0')  3,0«9 

Vieu.s  fci-l  dn  Coude  (lat.  brS\  long.  li:>°i')  3,9Ô3 

Plniiirs  au  oi.fi  du  Camp  de  la  Cache  (lat.  51*52,  long. 

1I4«10') 2,905 
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Toutes  ces  localités  sont  situées  entre  les  I  I8e  fet  l  I3e  degrés  de 
longitude,  sur  le  pied  des  Montagnes  Rocheuses.  Plus  à  l'est, 
l'élévation  est  moins  considérable  : 

Entre  Edmonton  (lai.  53<»31,  long.  113*^17)  et  Carlton  ' 
(lat.52^52',  long.  100*15')  l'élévation  moyenne  est     ' 

de  1,713    " 

Kdmonton 2,088    " 

Carlton   1,321 

Plaine  formée  par  le  circuit  de  la  Saskatchewan  nord.  1,620 
Vallée  de  la  rivière  Bataille  <\  son  confluent  avec  la 

Grande  brûlée,  longitude  108«>50'  1,943    " 

Fait  digne  de  remarque  1  la  hauteur  du  sol  au-dessus  de  la  mer 
augmente  dans  les  prairies  de  la  Saskatchewan  et  de  la  Rivière- 
Rouge  à  mesure  qu'on  avance  dans  le  sud,  vers  les  Etats-Unis. 
Ainsi  la  base  de  la  Montagne  au  Cypiès,  vers  les  49**31  de  latitude 
el  1 ÎCSS  de  longitude,  est  à  3,261  pir  !•;  au  dessus  de  la  mer. 

Plus  on  va  an  norri,  et  plus  la  dépression  du  sol  est  considérable 
ainsi  que  l'atteste  le  lableou  suivant,  qui  s'applique  à  la  partie  la 
plus  sopltMitrionale  dn  Nord  Oue>l: 

Localités.  Lkt.  J^ono.  élévation. 

ForlGhipewau  58043'  118^20'  ,  700  pd s 

Fort  Simpson  iM°5V  121^51'  400    '• 

FortReliance    62^46'  109°00'  050    <' 

Fort  Entreprise  64028'  II30O6'  850    " 

Fort  Franklin  65°I2    123'=»13'  500    " 

Entre  la  Rivière  Rouge  et  le  Fort  Franklin,  distance  d'environ 
1,200  milles,  la  hauteur  du  sol  au-dessus  de  la  mer  baisse  de  620 
pieds  au  Fort  Garry,  à  500  pieds  au  Fort  Franklin,  après  avoir  excé- 
dé 1,300  dans  la  vallée  de  la  Saskatchewan,  De  la  Rivière  Rouge 
au  Fort  Edmonton,  la  moyenne  de  l'élévîilion  du  sol  est  de  1,354 
pieds.  En  prenant  une  moyenne  pour  tout  le  territoire,  on  peut 
donc  affirmer  sans  crainte  qu'il  n'est  pas  élevé  de  800  pieds  au- 
dessus  de  l'océan.  ...■:,         i    *.      li  , 

L'indication  delà  ha  l'.eur  des  différentes  parties  du  pays  que 
nous  éludions  nous  per  net  d'apprécier  les  modifications  que  la 
température  sabit  en  "..s  diverses  localités,  à  raison  de  leur  abaissc- 
inent  compa.alif  ou  Je  leur  élévation  au-dessus  du  niveau  delà 
nier.  M.  Flammanin  prête. id  que  la  température  diminue  d'un 
degré  sur  une  élévation  de  770  pieds  au-dessus  de  l'océan,  en  sorte 
que  dans  tout  le  Nord-Ouest  la  température,  en  tant  qu'elle  est 
affectée  par  la  hauteur  du  terrain,  s'élève  à  son  intensité  normale, 
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s^auf  une  diniiniitioii  variRiit  d'un  à  deux  degrés,  dans  les  f^iidroits 
où  la  moyenne  de  rélcvatioii  est  plus  considérablo.   "  /■>*>■.> i.;t»(o! 

3o  Une  troisième  muse  qui  contribue  à  élever  la  tenipératJre 
moyenne  se  trouve  dans  les  venta  chauds  qui  soufllent  des  rôles 
du  Pacifique  et  du  sud  dans  les  régions  d\i  Nord  Ouest» 

A  mesure  qu'elles  avancent  vers  le  pôle,  les  Montagnes  Ro- 
cheuses subissent  une  dépression  considérable,  à  tel  point  qu'elles 
sont  traversées  en  plusieurs  endroits  par  les  rivières  du  Nord-Ouegt. 
notamment  la  Saskatchewan  et  la  rivière  à  la  l^aix,  dont  les  eaux 
communiquent  avec  celles  duGolumbia  et  du  Fraseï-,  qui  arrosent 
le  territoire  de  Washington  et  la  Colombie  Anglaise,  sur  le  ver- 
sant occidental  des  montagnes.  Peu  au  nord  du  4fl^  de  latitude, 
la  dépression  dos  Montagnes  Rocheuses  produit  les  abaissements  de 
niveau  que  voici  :  '  r     .      ,    :    •..'  • 

Passage  des  Koolouvais  (lat.  49^11,  long  115^22'  ....  6,300  pds. 

Pasfage  de  Kauauaskis  (lat.  50°45',  long.  115«12)  ....  6,700  '' , 

Passage  du  Vermilliou  ^lat.  5P2'  long.  1 16°19')  4,903  '-' 

Passage  du  Cheval  qui  Rue  (lat.  5loiG',  long.  116«57';,  5,200  -' 

Passage  de  Howe,  (lat  4,500  " 

Jasper  Wouse  (lat.  53^12',  long.  118»10')  3,372  '' 

Dunvegau  (lat.  56^17',  long.  117013')  1,000  '• 

Toutes  ces  dépressions  permettent  aux  vents  du  Pacifique  de 
franchir  les  Montagnes  Rocheuses  pour  venir  élever  la  tempéra- 
ture des  régions  situées  sur  le  versant  oriental.  ■  ■'. 

L'influence  do  ces  vents  chauds  se  fait  grandement  sentir  en 
beaucoup  d'endroits,  même  dans  les  localités  les  plus  éloignées  au 
nord,  ainsi  que  l'attestent  les  missionnaires  et  les  explorateurs,  hs 
P.  Pelitot  écrit  dans  sis  récits  • 

"  Dieu,  comme  pour  ménager  les  forces  afTaiblies  des  pauvres 
Indiens,  nous  gratifia  d'un  temps  si  doux,  que  le  thermomètre 
monta  à  un  degré  au-dessus  de  zéro  le  28  janvier,  ce  qui  est  un 
véritable  phénomène  pour  une  contrée  où  il  se  maintient  à  cette 
époque  de  44  à  50  degrés  au-''"îssous  de  zéro.  Les  vents  du  Paci- 
fique nous  amènent  tant  de  neige "  • 

Le  Dr.  Hector,  géologue  attaché  à  l'expédition  du  Capitaine 
Palliser,  parle  des  changements  de  température  à  Edmonton  et 
écrit  aux  dates  qui  suivent,  en  1858  : 

"  25  février. — Le  temps  a  été  changeant  et  orageux  durant  quel- 
ques jours;  mais  il  est  maintenant  extraordinairement  chaud.  Nous 
passons  cette  soirée  les  fenêtres  ouvertes  et  nos  habits  ôtés  et  nous 
n'avons  pas  allumé  de  feu,  pas  môme  au  temps  du  déjeûner.  A  2 
p.  m.,  le  thermomètre  marquait  65*^.    La  neige  est  toute  disparue, 
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plusieurs  petits  cours  d'eau  coulent  et  le  sol  est  dégelé  ù  un'3  pro- 
fonrleur  de  six  pouces." 

Oelte  chaleur  extraordiuaire,  à  cetce  saison  et  dans  une  latitude 
aussi  élevée,  monti-e  que  les  vents  du  I^acifique  qui  arrivent  à 
Edmonton  par  l'espèce  de  tranchée  dans  laquelle  sf  trouve  Jasper 
House,  inilueni,  beaucoup  sur  la  température  des  vallées  qui  avoi- 
sinent  le  pied  des  Montagnes  Rocheuses.  I^a  mênno  cause  de  cha- 
leur se  fait  sentir  dans  la  vallée  de  la  rivière  h  la  Paix  et  Dunnegan, 
.bien  que  situé  à  sept  degrés  plus  au  nord,  jouit  d'une  température 
moyenne  élevée  d'un  degré  de  plus  que  celle  du  Fort  Garry,  durant 
toute  l'année,  et  de  6"48'  durant  les  cinq  mois  d'hiver. 

Dans  les  réponses  qu'il  a  faites  au  comité  d'enquête  sur  les  terri- 
toires de  la  Compagnie  de  la  Baie  d'IIiidson,  en  1845,  le  colonel 
Crafton,  dit  en  parlant  de  la  chaleur  des  venis  du  Pacifique  ; 

"  Le  climat  esl  indubitablement,  h  mesure  qu'on  avance  vers  le 
J'*aciflque,  beaucoup  plus  doux  qu'à  l'est.  liOs  vents  dominants 
ÔRns  les  régions  extra  tropicales  ont  une  grande  influence  sur  la 
température  des  pays  qu'ils  traversent.  On  trouve  que  les  vents 
dominants  dans  U-s  régions  extratropicales  venant  de  l'ouest,  ils 
apportent  du  Pacifique  une  grande  quantité  d'humidité,  ce  qui 
tend  à  améliorer  le  climat  des  régions  qui  en  reçoivent  les  pre 
miers  avantages. 

Quant  aux  vents  du  sud,  ils  apportent  toujours  la  chaleur  qu'ils 
prennent  dans  les  climats  tempérés  et  leur  nom,  dans  le  Nord 
Ouest,  est  partout  synonyme  de  vents  chauds. 

4o  La  nature  du  sol  est  encore  une  cause  qui  élève  la  tempéra- 
ture des  immenses  fei'ritoires  situés  au  Sud-Ouest  et  au  Nord  Ouest 
de  la  Baie  d'Hudson. 

La  températur  des  corps  solides  atteint  des  chiffres  beaucoup 
plus  élevés  que  '  lie  Je  l'at'u.isphère  et  de  l'eau.  Le  sol  jouit  de 
celte  pro'  'le  commune  aux  corps  solides.  L'absorption  des 
rayons  caim  iflqnr"?  est  d'autant  plus  cnnsîTérable  que  le  sol  est 
friable  et  plus  sec.  €''■-.[  ainsi  que  les  tnrams  argileux  et  sablon- 
neux et  la  terre  végi  .aie  absorbent  beaucoup  mieux  la  < 'laleur  du 
soleil  qu'un  sol  marneux  t  compa'  •'.  En  été  la  température  du 
sable  monte  jusqu'à  70  centigrades.  D  mh  Venezuela,  Hum- 
"bold  a  constaté  que  le  sable  avait  à  ::.'  homes  àt  l'après-midi  une 
température  do  60°,  tandis  que  'fllle  de  l'air  n'était  que  de  36^*2  à 
l'ombre  et  de  42^8'  au  soleil.  La  terre  végétale  absorbe  encore 
plus  que  le  sable  les  rayons  solaires  En  recouvrant  un  thermo- 
mètre d'une  couche  de  terre  végéi.i'  rès  mince,  Arago  a  trouvé 
54  degrés,  et  le  même  instrumen  oouvertd'une  couche  de  sable 
ne  marquait  que  46  degrés.  ,         • 
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Ces  données  indiquent  assez  l'influence  que  la  nature  du  soi 
dans  le  ^ord-Ouest  exerce  sur  la  température.  Cette  influencr  se 
fait  très  fortement  sentir  dans  les  vallées  de  la  Rivière  Rouge  et 
de  i'Assiniboine,  où  le  sol  supérieur  se  compose  d'une  épaisse 
couche  de  terre  végétale  reposant  sur  un  lit  d'argile  et  de  calcaire. 
Les  mêmes  terrains  se  rencontrent  aussi  en  beaucoup  d'endroits 
dans  les  vallées  de  la  Saskatchewan,  de  la  rivière  La  Pluie,  de  la 
rivière  à  la  Paix  et  du  Mackenzie  el  produisent  les  mômes  résultats 
calorifiques.  A  côté  de  ces  formations,  on  trouve  dans  les  praii  ies 
à  l'ouest  de  I'Assiniboine  des  terrains  un  peu  sablonneux  et  beau- 
coup d'argile  et  de  nombreuses  dunes  de  sable  en  approchant  du 
Mackenzie,  le  long  des  terrains  platoniques,  qui  séparent  les  bords 
argileux  et  humides  de  la  Baie  d'iludson  des  prairies  de  la  partie 
méridionale. 

Les  propriétés  absorbantes  du  sol,  au  point  de  vue  des  rayon» 
solaires,  sont  donc  plus  grandes  dans  les  prairies  et  les  régions  cul- 
tivables que  sur  les  bords  stériles  et  humides  do  la  partie  septen- 
trionale et  agissent  dans  la  même  proportion  sur  la  lempératun', 
qu'elles  élèvent  plus  au  sud-ouest  qu'au  norJ-onost. 

5o  L'eau  absorbe  aussi  les  rayons  solaires,  et  les  grands  lacs  et 
les  rivières  qui  se  trouvent  en  grand  nombre  dans  le  Nord-Ouest 
en  élèvent  la  température  moyenne  dans  une  certaine  proportion. 

Ce  fait  est  bien  constaté  et  l'inlluence  des  lacs  sur  la  lempérature 
est  telle  qu'en  certains  endroits  on  récolte  sur  leurs  bords  des 
céréales  qui,  à  quelque  distance  de  l'eau,  n'arrivent  pas  à  maturité. 
Après  avoir  dit  que  les  petits  lacs  abaissent  la  température,  Mgr. 
Taché  ajoute:  "  Le  voisinage  des  grands  lacs  a  un  effet  tout  con 
traire,  les  récoltes  y  sont  bien  plus  sûres,  mémo  aux  latitudes  éle- 
vées. Quand  la  niasse  de  leurs  eaux  est  réchauffée,  elle  ne  subit 
pas  dans  une  nuit  les  changements  auxquels  l'air  atmosphérique 
est  exposé;  les  vapeurs  chaudes  qui  s'exhalent  de  ces  lacs  neutra- 
lisent Its  courants  d'air  froid  qui  viennent  d'ailleurs.  A  l'Ile  à  la 
Grosse,  à  Athabaska  môme,  en  défrichant  les  bords  des  lacs,  on  est 
certain  de  la  récolte  du  froment  et  des  légumes,  tandisquo  l'éloigné- 
ment  du'rivage  rend  ces  récoltes  très  précaires." 

Pour  se  former  une  idée  de  l'influence  que  ces  lacs  exercent  sur 
la  température  du  Nord-Ouest,  il  suffit  de  se  rappeler  combien  ils 
sont  nombreux  et  étendus. 

60  L'absence  complète  de  nuages  dans  le  ciel,  qui  caractérise  les 
régions  du  Nord-Ouest,  tend  aussi  à  augmenter  la  température 
moyenne.  Il  est  évident  qu'un  ciel  chargé  de  nuages  absorbe  une 
grande  paitie  des  rayons  solaires  qui  parviendraient  sans  cela  à  la 
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terre.  C'est  pourquoi  ia.  clarté  de  l'atmosphère  uugmeiUe  la  tempo- 
rature,  dans  le  Nord-Ouest  comme  partout  ailleurs.       ., 

Telles  sont  les  principales  causes  qui  élèvent  la  tempéraiure  des 
vastes  plaines  situées  entre  le  lac  Supérieur,  les  mers  glaciales  et 
les  Montagnes  Rocheuses.  Les  causes  qui  contribuent  à  l'abaisser 
l^onl  plus  nombreuses  et  peuvent  être  ainsi  énumérées  : 

lo  Position  géographique  et  astronomique  ; 

2o.  liii  hauteur  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  ; 

3o  La  proximité  des  mers  glaciales  ; 

4o  Les  vents  du  pôle  nord  ; 

5o  Le  voisinage  de  certains  pics  isolés  ; 

.60  Les  marécages  j 
•    7o  Un  ciel  d'hiver  Irès-pur  ;        ,  '         ,. 

80  Des  forêts  d'une  grande  étendue  ; 

9o  La  nature  du  sol. 

lo  Par  ce  que  nous  avons  déjà  dit  de  la  position  géographique 
du  Nord-Ouest,  il  est  évident  qu'elle  contribue  beaucoup  à  dimi- 
nuer la  tempéi'ature.  Le  soleil  restfe  longtemps  caché  dans  les 
régions  polaires  ;  au  Fort  Good  Hope,  sous  le  6G''20'  latitude,  ildis- 
paraît  le  30  novembre  et  demeure  sous  l'horizon  jusqu'au  13  jan- 
vier, c'est-à-dire  pendant  une  période  de  quarante-cinq  jours.  Lors- 
qu'il revient  au-dessus  de  l'horizon,  il  ne  s'élève  que  très  lentement 
et  ses  rayons  obliques  n'apportent  à  la  terre  que  très  peu  de  cha- 
leur, qui  est  absorbée  par  les  glaces  formées  durant  son  absence. 
Aussi  Bichardson  dit-il  que  dans  les  régions  arctiques  il  n'y  a  que 
deux  saisons  :  l'hiver,  qui  dure  neuf  mois,  et  l'été,  qui  comprend 
les  trois  mois  de  juin,  juillet  et  août. 

Durant  ces  longs  hivers,  la  chaleur  communiquée  au  sol  est  bien 
vite  neutralisée  par  la  radiation,  que  favorise  la  pureté  continue 
du  ciel.  Le  froid  ainsi  produit  par  l'absence  du  soleil  et  la  radia- 
lion  est  tel,  qu'il  gèle  le  sol  à  une  grande  profondeur.  Sur  les 
bords  de  la  mer  glaciale,  la  gelée  pénètre  jusqu'à  quarante  pied.s 
dans  l'intérieur  du  sol. 

Tout  naturellement,  le  dégel  ne  pénètre  pas  à  une  grande  profon- 
deur. En  1849,  Seaman  a  fait  une  série  d'expériences  qui  ont  dé- 
montré que  le  dégel,  sur  les  bords  des  mers  arctiques,  atteint  une 
profondeur  variant  de  deux  à  quatre  pieds.  D'après  les  nombreuses 
expériences  de  ...ichardson,  cette  profondeur  n'est  que  de  quatorze 
pouces  sur  la  côte  septentrionale  du  Nord-Ouest  Canadien. 

On  conçoit  que  le  sol  ne  gèle  ainsi  que  dan?  les  endroits  les  plus 
au  nord  et  sur  les  bords  de  la  baie  d'Hudson,  qui  esjt  entourée  par 
un  terrain  humide  et  mousseux  qui  retient  beaucoup  le  froid.  A 
mesure  qu'on  remonte  le  cours  du  Mackenzie,  l'action  du  soleil  se 
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fait  plus  sentir  el  le  sol  se  dégèle  complètement  de  bonne  heure,  et 
plus  encore  dans  les  grandes  prairies  du  sud-est.  _       -  ''''■      '.'li.j 

C'est  aussi  l'absence  prolongée  du  soleil  dans  les  régions  arctiques 
qui  occasionne  la  formation  des  glaces  dont  les  mers  polaires  sont 
recouveiùes  durant  toute  l'année. 

Toutes  ces  causes  réiniies  produisent  des  abaissements  de  tempé- 
raluie  extrêmes  dans  les  parties  les  plus  au  nord  du  territoire  qui 
nous  occupe.  En  1853,  le  thermomètre  à  l'esprit  de  vin  atteignait  40 
degrés  centigrades  au-dessous  du  zéro  à  Athabaska,  tandis  qu'il 
descendait  à  48"  centigrades  au  fortGood  Hope,dans  un  lieu  abrité 
contre  les  vents  froids.  Au  fort  Andersen,  latitude  68°45,  le  ther- 
momètre descend  à  55^  au-dessous  du  zéro.  Dans  les  terres  arctiques 
Sir  James  Ross  a  enregistré  60°  centigrades  dans  rair,et  après  lui  Sir 
W.  E.  Parry  a  observe  54°  centigrades  pendant  cinquante  heures 
consécutives;  Sir  E.  Belcher,  en  1853-4,  a  observé  une  moyenne 
de  48°88  centigrades  pour  2Gi  heures  et  de  58°  à  62°50  centigrades 
pour  quatorze  heures.  Le,  thermomètre  descendit  même  dans  sa 
maisonnette  de  glace  à  60  et  66  degrés  centigrades. 

Les  endroits  où  ces  froids  excessifs  ont  été  remarqués  se 
trouvent  à  de?  centaines  et  des  centaines  de  milles  des  régions  cul- 
vables  du  Nord-Ouest  ;  mais  l'inlluence  de  ces  températures  rigou- 
reuses se  fait  naturellement  sentir  partout.  C'est  pourquoi  la  posi- 
tion géographique  de  ce  pays  est  la  principale  c.inse  du  froid. 

2o.  Cette  première  cause  en  occasionn--;  une  autre  ;  la  proximité 
des  mers  glaciales. 

On  sait  que  les  mers  polaires  sont  constamment  recouve'-tes  de 
glaces  plus  ou  moins  compactes.  Dans  le  cours  de  ses  explorations, 
le  Dr.  Scoresby  a  vu  une  banquise  sur  laquelle  une  voiture  aurait 
pu  parcourir  en  ligne  droite  une  distance  de  quatre  vingt  dix 
milles.  Ces  glaces  absorbent  la  chaleur  solaire  qui  réchaufferait 
la  terre  dans  les  environs  et  produisent  constamment  dans  la  tem- 
pérature un  abaissement  qui  se  fait  sentir  aune  grande  distance. 

3o.  Cette  seconiîe  cause  de  froid,  que  nous  pourrions  appeler 
locale,  en  engendre  une  troisième  qui  est  plus  générale  :  les  vents 
froids. 

Le  vent  joue  un  grand  rôle  dans  la  température  ;  il  l'élcve  ou 
l'abaisse,  selon  qu'il  est  chaud  ou  froid.  Or  les  vents  du  nord 
originant  en  des  régions  constamment  froides  et  emportant  avec 
eux  le  froid  causé  par  l'évaporation  dans  la  mer  glaciale,'  font  tou- 
jours descendre  le  thermomètre.  Aussi  dans  le  Nord-Ouest,  comme 
dans  toutes  les  outres  parties  du  Canada,  parler  du  vent  venant  du 
nord,  c'est  parler  d'un  vent  froid,  sec  et  piquant,  en  hiver. 
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Pour  apprécier  l'influence  de  ce  vent  du  nord  sur  la  température 
du  Nord  Ouest,  nous  allons  voir  dans  quelle  proportion  il  se  fait 
sentir,  comparativement  aux  autres  venlg. _!. . 

Au  fort  Confidence,  latitude  G6T)4'  et  longitude  1I8'''49',  le  vent 
a  été  observe  à  chaque  heure  en  1848-9,  du  mois  d'octobre  au  mois 
d'avril  inclusivement.  Ces  3,430  observations  ont  donné  le  résul- 
tat suivant:  Calme,  294;  vents  d'est  allant  des  Barrcn  Grounds  vers 
1rs  forêts  du  Mackenzie,  547  heures;  vents  de  l'ouest,  286  heures; 
vents  du  nord  et  du  nord-est, 9G9  heures,  vents  du  nord  et  du  nord- 
ouest,  348  heures  ;  vents  du  sud-ouest,  262;  du  sud-est,  718,  faisant 
pour  les  vents  venant  du  sud  980  heures  et  1017  pour  ceux  venant 
en  ligne  plus  au  moins  directe  du  nord.  Les  vents  du  sud  aug- 
menlaient  avec  le  printemps  et  auraient  atteint  un  chiffre  plus  éle- 
vé que  ceux  du  nord,  si  les  observations  avaient  été  continuées  du- 
rant l'élé. 

Les  temps  de  calme  ont  été  observés  en  plus  grand  nombre  du 
mois  de  décembre  ^u  mois  de  mars  et  les  nuages  abondaient  en 
octobre  el  en  novembre.  .  ' 

Le  registre  météorologique  tenu  dans  la  baie  de  Baffin  par  le  Dr. 
Sutlierland.  en  1854,  durant  les  mois  de  mai,  juin,  juillet  et  août, 
indique  14  jours  de  veiUs  directs  de  l'est,  4  jours  de  vents  directs 
de  l'ouest,  54  jouis  de  vents  plus  au  moins  directement  du  nord, 
dont  43  du  nord-est  et  11  du  nord-onesl,  12  jours  de  vents  du  sud. 
est  et  26  jours  de  vents  du  sud-ouest.  Les  tableaux  qui  suivent 
compléteront  ces  données  : 

Tableaiu-  montrant  dans  quelle  proportion  les  difl'érents  vents  se  font 
sentir  dans  les  endroits  qui  suivent: 


FOHT  GARIIY,   LAT.  49<'  53',  LONG.  96»  52'. 
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1855-6 

Janvier 

Février 

Mars 

Avril 

Mai  

Juin 

Juillet 

Août  

Septembre 

Octobre 

Novembre 

Décembre 

Total 


N. 

N.-E. 

9 

0 

2 

0 

5 

0 

8 

2 

3 

2 

7 

5 

G 

0 

8 

1 

0 

0 

6 

0 

3 

0 

8 

1 

70 

13 

E, 


S.-E. 


21 


S. 

s.-o 

0. 

1 

7 

3 

6 

3 

6 

10 

2 

3 

10 

3 

0 

5 

i 

2 

5 

3 

6 

14 

3 

5 

5 

7 

4 

11 

2 

6 

10 

2 

2 

11 

4 

3 

10 

2 

3 

107 

42 

43 

N.-O. 

2 
9 
7 
2 
l 
2 
2 
1 
0 
3 
1 
0 
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FORT  CARLTON,  LAT.  52'»  52',  LONG.  100°  15'. 


1857-8 

N. 

N.-E. 

E. 

S.-E. 

2 
1 

5 
\ 

s. 

s.-o. 

0. 

N.-O. 

Janvier 

2 
8 

■""6 

6 
2 

14 
9 

■••■•• 

7 
n 

Ô 
.32 

■i 
3 

•••••• 

■"■'é 

7 

0 



0 
0 

7 

4 
0 

8 
II 

'"io 

9 

1 

4 
5 

i 

18 
11 

4 

Février 

S 

Mars 

Avril 

Mai  

Juin 

"ic 

Juillet 

16 

Août 

4 

i^plembre  

Octobre 

Novembre 

Décembre 

Total... 

18 

20 

16 

H 

39 

39 

48 

Les  registres  tenus  en  cet  endroit  ne  rcnf(îrinent  rien  r(îlative. 
ment  a\ix  sept  antres  mois. 

FORT  EDVfONTON,  LAT.  .'lO^-SI',   LONG.   113°   17'. 


1857-8. 

N. 

,-H. 

H. 

m 

S.-E. 

s. 

s.-o. 

n. 

N.-O. 

Janvier 

4 
1 

3 
8 

'» 

G 
3 

21 
21 
17 
13 
h 

""{i 

33 

2 

19 

12 

0 

t; 
■   6 

0 
1 

0 
5 
U 

.") 

15 

9 

0 

0 
■) 

l 

0 

u 

8 

6 

12 

13 

0 

...... 

'""h 
2 
0 

2 
16 
14 
16 

0 

....„ 

0 

0 

6 

Février 

12 

Mars 

i 

Avril 

7 

Mai  

0 

Juin 

Juillet  

Août 



Heptembro  

Octobre Ht 

Novembre 

...... 

15 

Décembre 

25 

Total  :  8  mois 

43 

152 

54 

43 

10 

32 

00 

70 

IjOs  mois  de  juin,  jnillot,  août  et  septembre  n'ont   pas  été  porté* 
sur  le  registre. 

FORT  CIIEPEWYAN,  LAT.  58°  43',  L(3NG.   1 18°  2()'. 


1825-6 

\. 

N  .-E. 

E. 

S,-B. 

s. 

s.-.o 

0. 

it.-O. 

Janvier 

Février 

i 



..... 



f 

i 





l 

1 

l 

Mars 

Avril 

Mai 

Juin  

Juillet 

Août 

Septembre  

Octobre 

"  "t 

1 

Novembre 

l 

DéccTjbre 

1 

Total... 

1 

9 

1 

0 

0 

2 

1 

6 

\ 
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Ce  tableau  ne  donne  que  la  plus  fréquente  relation  des  vent?.    ' 

FORT  FRANKLIN,  LAT.  65*   \V,  LONG.  tî3'   13'. 


1826 

N. 

N.-E. 

E. 

S.-E. 

1. 

1        1 

9.-0. 

0. 

K.-O. 

Janvier 

0 
0 
0 
0 
0 

""o 

0 

1 

0 
2 

2 

3 
0 
1 
0 
2 

"1 

4 
3 
1 
2 

14 

5 

8 

22 

12 

'""è 

13 
4 

4 

17 

7 

0 
2 
7 
4 

8 

""n 

6 

4 
6 
5 
3 

0 
2 

0 
0 
0 

""o 

0 
0 
3 

1 
0 

1 
1 
1 

1 
2 

■"*o 

3 
0 

1 
2 
2 

1 
1 
3 
0 
0 

••  "2 

2 
1 

5 
5 
2 

15 

Février 

17 

Mars 

Avril 

U 

8 

Mii 

7 

Juin 

Juillet 

""i 

Août 

T 

Seplembre  

"^^ctobre 

4 
14 

Novembre 

9 

Décembre , 

17 

Total... 

5 

23 

112 

57 

6 

14 

23 

118 

Le  registre  du  mois  de  juin  a  élc  volé  par  lys  sauvages. 

Diverses  observations  dont  nous  n'avons  qu'un  résumé  général 
jious  donnent  les  chiffres  suivants  : 

REPULSE  BAY,  LAT.  66^  .32',  LONG    m"  W. 


V. 

0 


130 


23 


3-B. 
52 


3. 

0 


0. 
22 


N  0. 

561 


PORT  CON''TDENCE,  LAT.  06"  H'.  LONG.  118"  49'      ' 

N.  et  N.-E. 
9ti9         547        718        0        262        286        348 

BAIE  DE  BAKFIN  ET  DETROIT  DE  DAVIS, 
•  U         32         14         12        0        30        22        261  ' 

En  ajoutant  les  chiffres  qui  représentent  respectivement  et  en 
totalité  la  fréquence  des  vents  soufflant  dans  chaque  direction, 
nous  trouvons  les  résultats  suivants: 


N. 


N.-E. 


S. 


H.-E 


S.-O. 


0. 


N-0 


ï'orl  Gany 70 

13 

8 

21 

107 

42 

'43 

30 

"    Carlion 18 

32 

20 

16 

II 

30 

39 

48 

"     Edmonton  .   13 

132 

5'i 

43 

10 

32 

60 

70 

"     Chepewyan     1 

9 

1 

0 

0 

2 

1 

6 

"    Franklin....    5 

23 

112 

57 

6 

14 

23 

118 

"     Confidence. 

969 

547 

7'8 

0 

262 

286 

348 

"    Repuise  Bay  0 
Baffin'sBay Il 

t3() 

23 

52 

0 

30 

22 

261 

32 

14 

12 

0 

26 

4 

11 

Total  :      148 

13i*3 

779 

919 

134 

447 

478 

78« 

62 
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Eli  an.ilvfianl  ces  chiffre»,  on  trouve  los  proportions  snivanios* 
pour  cliacnn  fies  qnalrc  points  carfJiniuix  ; 


NOHn-KST. 


'    0  327   3  001 
on  ponr  100  2G.9G   sV.^S 


Pl'D-OUESr. 

1,71 


1.500 
17.01 


10. SO 


Ces  chiffres  lïionlrcnl  d'nne  manière  gtMn';ralt;  l'inllnenco  que  les» 
vents  sonfllant  do  ces  ^nalre  points  exercent  comme  cansos  géné- 
riques (le  froid  on  de  chaleur;  mais  ponr  se  for.ner  une  idée  exacte 
de  leur  inllnence,  il  faut  voii-  à  quelles  époques  ils  se  font  sentir 
dans  ces  différentes  localités,  ainsi  que  nous  le  ferons  plus  loin. 
Qu'il  nous  suffise,  poni-  le  moment.  d'indi(iner  ce  qui  caractérise 
chacun  de  ces  vents.  r*onr  cela,  il  n'est  besoin  que  de  voir  d'où  il» 
soufflent. 

Vents  du  Nord. — Ces  vents  viennent  des  régions  polaires,  des 
mers  glaciales,  et  pont  naturellement  froids  en  hiver  et  frais  en  été. 
lies  trois  vents  qui  sonlUent  de  celte  direi'iion  sont  lo  nord,  le  nord- 
onesl  et  le  nord-est. 

lie  vent  nord  est  le  moins  fréijuent.  Kn  hiver,  il  est  toujours 
glacial  et  piquant  el  fait  baisser  le  thermomètre  du  moment  qu'il 
commence  à  soufller. .  Dans  les  Montagnes  Rocheuses,  c'est-à-dire 
dans  la  vallée  de  la  rivière  ;\  la  Paix  et  au  fort  Jasper,  il  amène 
souvent  de  la  neige.  Ce  vent  eslgén('ralem)nt  régulier  et  n'arrive 
pas  par  bonrras(|ues  ni  rafales.  Dans  la  partie  occidentale,  il  est 
moins  sec  et  se  sent,  un  peu  de  l'humidité  qu'il  prend  dans  la  baie 
d'Hudson.  ,  • 

liC  vont  du  nord-onesl  est  plus  fréquent  et  plus  irrégnlier.  Il  est 
essentiellement  froid,  sec,  élastique,  impétueux,  plus  habituel  l'hi- 
ver que  l'été.  11  iippoitc  dans  les  p!.uu.>s  le  froid  des  mers  et  de.* 
terrains  glacés  où  il  origine,  el  commit  sa  course  n'est  interrompue 
par  aucun  obstacle,  il  sonfïl.;  toujours  avec  une  grande  force.  Ce- 
pendant, il  est  toujours  pur  cl  sain  et  '.Muim.3  bientôt  les  force-; 
abattues.  Kn  hivin,  ses  rafales  chassfMit  'la  neige,  la  soulèvent  dans 
l'air  et  produisent  ce  (ju'on  appelle  en  Ciiiada  lu  poudrerie.  Le 
thermomètre  baisse  toujours  dans  le-;  plaines  de  la  Rivière  Rouge, 
quand  ce  vent  se  fait  sentir. 

En  été,  on  le  désiri;  ponr  alténuer  l'ardeur  de  la  chaleur  solaire. 
Sa  rencontre  avec  les  vents  chauds  du  sud  et  du  sud-ouest  produii- 
des  orages  de  tonnerre  et  de  grêle  ipii  ont  parfois  des  résultats  dé- 
sastreux ponr  l'agriculture  C-is  or.ig(;s  ont  généivilement  lieu  dans 
les  mois  de  juillet  et  d'août.  Il  succèd(;  presque  toujours  aux 
pluit's  que  le  vent  (iu  nord-esl  amè:ie  en  été,  chasse  les  nuages  qui 
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baissent  dans  ratmosplièic  ot  remplace  la  chaleur  par  vine  brise 
i'raiche. 

Ijeventdn  nord-est  est  prbsqu'aiissi  fréquent  en  certains  endroits 
et  pins  fréquent  en  d'antres.  Il  est  moins  froid,  mais  plus  humide- 
que  le  vent  du  nord-onesl.  Go  vent  soulllo  do  la  baie  d'Iludson,  ot 
il  en  a  tonte  la  froideur  ol  l'humidité.  Los  mers  qu'il  eflUure 
avant  d'arriver  à  la  terre  ferme  se  prolongent  jusqu'au  pôle,  sont 
toujours  couvertes  de  glace,  et  le  saturent  de  froid  et  d'humidité  : 
aussi  dôploie-t-il  ces  deux  qualités.  Dès  qu'il  s'élève,  l'air  se  trouble, 
et  les  nuages,  s'il  y  en  a,  se  réunissent  pour  iVen  former  (ju'un 
seul.  En  hiver,  ce  nuage  tombe  en  noige,  et  on  été  il  se  vide  on 
pluie,  quelquefois  opiniâtre.  En  automne,  il  est  transissant,  hu- 
mide et  désagréable.  C'est  l'époque  ii  laquelle  il  est  le  plus  fré- 
quent. Il  est  toujours  bourru,  froid  en  hiver,  très  frais  en  été, 
nuageux,  sujet  aux  rafales,  pluvieux  et  neigeux.  En  eflot,  c'est 
presque  toujours  le  vent  de  nord-est  qui  amène  la  pluie  en  été, 
surtout  en  automne  et  au  printemps,  et  la  neige  en  hiver.  Dans 
les  prairies,  surtout  dans  la  vallée  de  la  Saskatchewan,il  précède 
toujours  la  tombée  de  la  neige. 

Lorsqu'il  varie  ou  dévie,  c'est  ordinairement  pour  passer  à 
lest,  et  lovent  qui  souffle  de  celte  direction  peut  être  considéré 
comme  le  suppléant  et  l'atternalif  naturel  du  vent  do  nord-est  ;  s'il 
est  moins  fréquent,  il  participe  aux  qualilés  froides  et  pluvieuses  du 
vent  du  nord-est.  Au  nord  du  grand  lac  de  l'Ours,  cependant,  où 
ce  vent  est  fréquent,  il  adoucit  génoralemont  la  température,  tout 
en  restant  nuageux  et  neigeux  en  hiver.  Au  fort  Carlton,  et  dans 
les  autres  régions  de  prairie,  il  apporte  la  brume  et  la  neige. 

Les  vents  que  nous  venons  d'examinc,  c'est-à-dire  les  vents  do 
nord,  nord-oue.st,  nord-est  et  d'est,  sont  les  vents  qui  dominent  ou 
hiver  ;  en  été,  ils  sont  remplacés  par  deâ  courants  opposés. 

Le  vent  du  sud-est  se  fait  sentir  principalement  en  été,  et  îi  colto 
saison,  c'est  un  des  courants  les  plus  habituels.  Il  est  naturelle- 
ment ciiaud  et  parfois  chargé  de  nuages  légers  que  les  venls 
boréaux  condensent  et  réduisent  on  pluies  d'orage.  Mais  oes 
orages  sont  peu  fréquents  ol  son  caractère  dislinctifest  celui  d'une 
brise  douce  et  chaude.  En  hiver,  il  élève  toujours  la  température 
et  produit  même  des  chaleurs  anormales  et  des  dégels  dans  les  ré- 
gions qui  avoisinent  les  Montagnes  Rocheuses. 

Le  vent  du  sud  est  plus  rare.  Il  suffit  d'examiner  les  grandes 
plaines  arides  d'où  il  vient  pour  voir  qu'il  est  sec,  chaud  et  souvent 
violent. 

Le  sud-ouest  est  plus  fréquent  et  moins  local.  Il  succède  géné- 
ralement au   vent  du  sud,  surtout  dans  l'après-midi.     H  a  un  pou 
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rhiimidilé  dot)  courants  dee  tt^opiques  ;  il  apporte  le»  niiageit  plu* 
vieux  et  souvent  de  violents  orages  accompagnés  de  tonnerre,  sur- 
tout  dans  le»  vallées  de  la  Rivière  Rouge 'et  de  l'Assiniboine.  C'est 
toujours  nn  venl  ossentiellemont  chaud  et  violent. 

En  hiver  ce  vent  du  sud-ouest  est  loc;\l.  Il  ne  se  fait  que  Irè» 
rareinenl  sentir  dans  la  partie  orientale  dt's  prairies,  mai*  il  e«t 
d'occurrence  fréquente  à  Edmonlon  et  dans  les  régions  voisines  des 
Montagnes  Rocheuses.  Il  vient  du  Pacifique  à  travers  les  dépres- 
sions des  inoniagnes,  et  même  à  cette  saison  il  est  nuageux,  chaud, 
violent  et  apporte  la  pluie.  Il  ne  se  fait  guère  sentir  en  hiver  que 
dans  cette  contrÂe  et  c'est  lui  qui  en  adoucit  la  température,  jus- 
que dans  la  vallée  de  la  rivière  à  la  l'aix  et  môme  occasionnelle- 
ment jusqu'au  fort  Good  Hope,  dans  le  cercle  arctique. 

Le  vent  d'ouest  possède  à  peu  près  les  mêmes  qualités  et  se  fait 
sentir  davantage  à  mesure  qu'on  avance  vers  le  pôle,  ainsi  que  le 
constatent  les  tableaux  que  nous  avons  vus  plus  haut.  .      i  

Les  données  qui  précèdent  établissent  :  1o  Que  tous  les  vents 
boréaux  sont  froids  et  plus  fréquents  en  hiver;  "2o  que  le  vent  du 
uord-ouo6l  est  le  plus  froid  et  le  plus  sec  ;  3o  que  le  vent  du  nord- 
est,  tout  on  étant  froid,  est  plus  humide  et  apporte  la  neige  en 
hiver  et  la  pluie  en  été  ;  4o  que  les  vents  du  sud  dominent  en  été 
et  sont  toujours  des  vents  chauds,  môme  en  hiver  en  approchant 
des  Montagnes  Rocheuses;  5o  que  le  vent  du  sud-ouest  est  plu- 
vieux et  chaud  en  hiver  dans  les  plaines  voisines  des  montagnes,, 
ainsi  que  le  vent  d'ouest. 

Ces  divers  vents  se  succèdent  généralement  dans  l'ordre  qui  suit  : 

IjCS  transitions  du  chaud  au  froid  se  font  naturellement  parle 
passage  ou  le  changement  des  venta  du  sud  et  du  sud-ouest  aux 
rumbs  du  nord  et  du  nord-ouest,  et  au  contraire  inteu?e  les  transi- 
lions  du  froid  au  chaud  par  le  passage  des  vents  du  nord  et  du 
nord  ouest  à  ceux  du  sud  et  du  sud-ouest. 

Dans  la  vallée  de  la  rivière  Koolanie,  sur  le  vor^jant  est  des  Mon- 
tagnes Rocheuses,  les  vents  suivent  généralement  nn  ordre  de  suc- 
cession quotidienne  régulier  :  le  vent  du  st.d-ouest  souille  tout  le 
jour  jusque  vers  trois  heures  de  l'après-midi,  et  alors  il  se  change 
en  une  brise  fraîche.  Vers  six  heures,  les  couches  inférieures  de 
l'atmosphère  sont  poussées  par  le  vent  du  nord-est,  tandis  que  les 
couches  supérieures  fuient  devant  le  courant  du  sud  ouest  pendant 
une  heure  ou  deux.  Alors  le  nord-est  reste  seul  et  se  fait  sentir 
pendant  quelque  temps,  accumulant  des  brumes  qui  se  forment  en 
nuages  bas,  et  se  dissipent  quelques  heures  après  le  coucher  du 
soleil,  à  l'approche  du  vent  du  sud  ou  du  sud-est  qui  souffle  toute 
la  nuit  et  se  transforme  en  calme  vers* le  matin.  -  .. 
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Les  vents  qui  se  font  sentir  à  Edaiontou  ont  étô  aiuiii  distribués 
parle  capitaine  Palliser  : 

Ces  venls  peuvent  être  divisés  en  trois  groupes  ;  \o  les  vents  qui 
produisent  en  hiver  le  froid  extrômc  et  viennent  du  nordouost. 
Dans  le  printemps  et  en  été,  cette  direction  est  complètement  inter- 
vertie et  alors  ce  vent  devient  léger,  chaud  et  sec.  Ce  vent  peut  Aire 
regardé  comme  le  courant  continental  proprement  dit  et  celui  qui 
accompagne  le  temps  stable  et  beau.  Souvent  il  n'agit  que  sur  Ich 
couches  inférieures  de  l'atmosphère  et  les  nuages  des  couches  supé- 
rieures vont  dans  une  direction  opposée.  Il  ne  faudrait  pas  décrire  la 
direction  de  ce  vent  d'une  manière  trop  rigoureuse,  vu  que  souvent 
elle  change  plus  au  moins,  tandis  que  le  caractère  en  reste  le  même, 
sa  force  étant  complètement  subordonnée  à  l'un  ou  l'autre  des 
autres  groupes,  qui  sont  des  vents  nuageux.  Le  second  groupe 
comprend  tous  les  vents  originant  entre  le  nord  et  l'est  et  qui 
apportent  la  neige  en  hiver.  Le  troisième  groupe  se  compose  des 
vents  du  sud  et  du  sud-ouest  qui,  venant  du  Pacifique  à  travers  les 
Montagnes  Rocheuses,  apportent  toujours  des  nuages,  de  la  cha- 
leur et  quelquefois  môme  de  la  pluie,  en  hiver.  La  succession  de 
ces  vents  durani  l'hiver  de  1857-8  dans  les  régions  du  haut  de  la 
Saskatchewan,  e;ccepté  auprès  des  montagnes,  a  étô  comme  suit: 

Quelques  jours  de  temps  stable  et  beau,  quoique  peul-ôtre 
extrêmement  froid,  accompagnés  par  le  vent  nord-ouest,  étaient 
suivies  par  une  légère  élévation  de  la  température  occasionnée  par 
le  vent  du  nord-est  accumulant  une  calotte  de  nuages  au-dessus 
des  couches  inférieures  de  Vair  et  empêchant  ainsi  la  radiation. 

Cela  avait  lieu  graduellement  chaque  matin,  le  ciel  étant  plus 
Ou  moins  couvert  le  matin  et  s'éclaircissant  sur  le  haut  du  jour 
jusqu'à  ce  qu'au  bout  de  quelques  jours  les  nuages  restassent  jus- 
qu'au soir  ;  alors  s'élevait  un  vent  du  nord-est  perçant  qui  dégéné- 
rait en  ouragan  accompagné  de  neige.  Celte  tempête  de  neige 
durait  souvent  deux  ou  trois  jours,  après  lesquels  la  neige  tombant 
plus  doucement  et  la  température  s'élevant rapidement,  les  nnnges 
se  perçaient  et  laissaient  entrevoir  les  couches  supérieures  de  l'at- 
mosphère allant  avec  rapidité  vers  le  nord-ouest  et  entraînant  de 
petits  nuages  floconneux  dans  un  ciel  pur.  En  général  la  nuit 
luivante,  lèvent,  tourné  au  sud-ouest,  augmentait  de  violence,  par- 
courant quelquefois  en  peu  de  temps  presque  tous  les  points  du 
compas  et  su  transformant  en  cyclone,  élevant  la  température  et 
formant  de  gros  nuages  se  résolvant  en  pluie.  Après  la  tempête 
du  sud-ouest,  uu  vont  léger  du  nord-est  s'élevait  généralement  d'une 
manière  irrégulière,  et  la  température  tombait  en  quelques  instants 
an  froid  extrême,  accompagné  de  temps  calme  généralement  et 
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suivi  par  les  brouillards  el  les  brumes  du  vent  du  nord-est,  comme 
auparavant.  >  .    _    . , 

4o  L'élévation  du  sol  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  est  une 
cMilre  cause  de  froid,  mais  qui  n'agit  guère  dans  le  Nord-Ouest 
Canadien. 

D'après  M.  Becquerel,  la  température  baisse  en  moyenne  d'un 
degié  par  180  mètres  ou  7080  pieds  d'ascension.  Celte  diminution 
de  la  température  à  raison  de  la  hauteur,  est  d'autant  moindre  que 
les  plateaux  élevés  sent  plus  étendus  et  plus  unis.  De  l'est  et  du 
nord-est,  le  sol  s'élève  graduellement  jusqu'au  pied  des  Montagnes 
Rocheuses.  Sir  john  Richardson  prétend  que  de  la  baie  d'Fudson 
au  fort  Gailton  et  à  l'Ilo  à  la  Grosse,  distance  de  six  cents  milles, 
l'inclinaison  en  montant  est  un  peu  plus  de   deux  pieds  au  mille 

Cette  uniformité  dans  le  niveau  et  l'élévation  dn  sol  du  Nord. 
Ouest  atténue  les  effets  frigorifiques  de  la  hauteur  qui,  d'après  la 
théorie  de  M.  Becquerel,  n'abaissent  pas  la  température  d'un  degré, 
puisque  les  parties  les  plus  élevées  des  plaiiirs  n'excèdent  pas  une 
hauteur  de  ISOO  pieds  au-dessus  des  eaux  de  l'océan.  C'est  à  peine 
si,  dan»  le  Territoire  Britannique,  les  parties  les  plus  élevées  des 
Mon^Hgnes  Rocheuses,  à  part  deux  ou  trois  pics  comme  le  mont 
Brovi^n  et  le  mont  Hooker,  atteignent  une  hauteur  de  7,000  pieds. 
C'est  donc  à  tort  que  certains  explorateurs  ont  attribué  une  grande 
influence  sur  le  climat  à  la  hauteur  des  régions  du  Nord-Ouest 
Pratiquement  parlant,  cette  cause  de  froid  n'existe  pas. 

5o  Les  pics  'lolés  des  Montagnes  Rocheuses,  qui  sont  au  nombre 
de  trois  ou  quatre  et  n'atteignent  pas  la  hauteur  des  neiges  perpé- 
luelles,  n'exercent  qu'une  influence  tout  à  fait  locale  et  très-légère 
sur  la  température.  C'est  à  peine  si  l'on  sent  un  peu  plus  de  froid 
en  hiverf.t  d'air  frais  en  été  dans  les  environs  des  monts  Brown  et 
Hooker  t|ue  dans  les  autres  parties  du  pays. 

6o  Les  grandes  étendues  de  forêts  du  Nord-Ouest  ont  une 
influeLce  plus  sensible. 

Les  forêts  agissent  de  trois  manières  comme  causes  frigorifiques  : 

lo  Elles  abritent  le  sol  contre  l'irradiation  uOlaire  et  maintiennent 
une  plus  grande  humidité. 

2o  Elles  produisent  une  transpiration  cutanée  par  les  feuilles  ; 

3o  Elles  m^ultiplient,  par  l'expansion  des  branches,  les  surfaces 
qui  se  refroidissent  par  le  layonnement. 

Ces  trois  causes  agissant  avec  plus  ou  moins  d'influence,  dit  M. 
Becquerel,  il  faut  avoir  égard,  dans  l'étude  de  la  climatologie  d'un 
pays,  au  rapport  de  la  superficie  des  forêts  à  la  superficie  dénudé*» 
el  couverte  d'herbes  et  de  graminées. 

Pour  yjger  d«>  l'influence  quo  les  forêts  du  Nord-Ouest  exercent 
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»ur  la  température,  U  suffit  de  savoir  qu'elles  recouvrent  eiitr*  la 
partie  septentrionale  et  la  région  des  prairies  une  étendue  de 
480,000  milles  carrés.  Ces  forêts  empêchent  de  pénétrer  les  rayons 
du  soleil  et  accumulent  la  neige,  la  glace  et  le  froid,  qui  neutra- 
lisent longtemps  la  chaleur  solaire  dans  le  printemps  et  même  en 
été,  alors  qu'elles  tempèrent  les  ardeurs  du  soleil. 

7o  Les  mp.récages  ou  terrains  bas  et  humides  qui  se  rencontrent 
assez  fréquemment  dans  le  Nord-Ouest  constituent  une  autre  cause 
frigorifique,  qui  n'a  qu'une  inûuence  tout  à  fait  locale  dans  la  par- 
tie occidentale  du  pays,  où  ik  sont  en  plus  grand  nombre. 

Ces  terrains  humides  sont  généralement  recouverts  de  plantes 
qui,  comme  celles  des  terrains  secs,  ont  un  pouvoir  éoiissif  très 
grand  et  qui  constitue  une  véritable  cause  de  refroidissement  en 
été.  D'un  autre  côté,  la  conductibilité  des  sols  humides  est 
moindre  que  celle  des  terrains  secs.  D'après  Schubler,  la  différence 
entre  la  température  de  la  terre  humide  et  celle  de  la  tjrre  sèche, 
de  même  composition  et  de  môme  nature,  exposées  en  môme  temps 
au  soleil,  a  pu  atteindre  de  70*'  à  80°. 

L'influence  de  ces  marécages  ou  maskeys,  comme  on  les  appelle 
dans  le  Nord-Ouest,  se  fait  sentir  principalement  an  printemps.  Ils 
gèlent  en  hiver  à  une  certaine  profondeur  et  forment  souvent  un 
monceau  de  glace  compacte  ;  lorsqu'arrive  le  printemps,  les 
rayons  du  soleil  ne  peuvent  guère  pénétrer  dans  cette  glace  ter- 
reuse et  opaque  pour  la  fondre,  empêchés  qu'ils  sont  d'ailleurs  par 
les  herbes  qui  recouvrent  une  partie  de  la  surface  gelée.  Cette 
glace  reste  donc  comme  dans  une  serre  et  absorbe  pour  se  fondre 
une  partie  des  rayons  calorifiques  que  le  soleil  emploierait  à 
réchauffer  la  température  des  lieux  environnants. 

8o  La  nature  du  sol  agit  plus  ou  moins,  dans  les  différentes  par- 
ties du  Nord-Ouest,  sur  l'abaissement  de  la  température. 

Il  est  constaté  que  le  sol  s'échauffe  plus  ou  moins,  suivant  la 
nature  et  la  couleur  des  parties  qui  le  composent,  et  que,  lors  du 
refroidissement  occasionné  par  le  rayonnement,  son  pouvoir  con- 
ducteur agit  encore  pareillement.  Toutes  choses  égales  d'ailleurs, 
des  sables  siliceux  et  calcaires,  comparées  à  volumes  égaux  aux 
différentes  terres  argileuses, ou  calcaires  en  poudre  flne,à  l'humus, 
à  la  terre  arable  et  à  la  Xerre  de  jardin,  sont  les  sols  qui  conduisent 
le  moins  bien  la  chaleur,  d'où  il  suit  qu'un  terrain  sablonneux 
augmente  plus  la  température  locale  qu'un  autre.  En  représen- 
tant par  100  la  faculté  que  possède  le  sable  calcairs  de  retenir  la 
chaleur,  Schubler  trouve  : 
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<!  '■!!(  Pour  le  sable :i.;.^i;...'.':5j;,J''ttMI«^'>^  «t '"'« 

;.r     >       "    la  terre  arable  calcaire  74.3; '^  '''Kq 

<.<^-.      "    la  terre  argileuse ÔS;*!*?  ('^^OtO^ii- 

'■  i  "*    la  terre  de  jardin  64.8?^*^!^''?  «b 

f     ,:,       "    riîumus 49.0'  <■  iiftji: 

L'humus,  la  terre  véçétale,  la  terre  de  jardin  et  la  terre  cajcaire 
possèdent  donc  à  un  D:en  moindre  degré  que  les  terrains  sablon- 
neux la  propriété  de  retenir  la  chaleur.  C'est-à-dire  que  l'influence 
frigorifique  ces  terrains  est  dans  l'inverse  du  tableau  que  nous 
venons  d'examiner.  '  ''  "  '  -  ' 

Quant  à  l'influence  de  la  couleur,  Schubler  a  trouvé  que  l'argile 
teinte  en  blanc,  exposée  au  soleil,  s'échaufTe  jusqu'à  41^25,  tan- 
dis que  la  môme  argile,  teinte  en  noir,  prend  une  température  de 
48<>  88',  l'air  étant  à  25®,  ce  qui  cause  une  différence  de  7®  63. 

En  appliquant  ces  données  au  sol  du  Nord-Ouest,  il  est  facile  de 
voir  qu'il  possède  à  un  haut  degré  la  propriété  du  rayonnement 
nocturne  et,  partant,  d'abaisser  la  température  moyenne.  Les 
terrains  dominants,  ainsi-  qu'on  pourra  le  voir  en  consultant  VEs- 
quisse  Géologique,  sont  ceux  qui  procurent  le  plus  le  rayonnenient 
nocturne  :  l'humus,  ou  terre  végétale,  la  terre  argileuse  et  le  cal- 
caire, arable  ou  terre  glaise.  Les  vallées  de  la  Rivière  Rouge,  de 
l'Assiniboine,  delà  rivière  et  du  lac  la  Pluie,  d'une  partie  de  la 
Saskatchevvan  et  de  la  rivière  la  Biche  se  composent  d'un  sol  végétal 
qui  atteint  parfois  une  grande  épaisseur.  Partout  ailleurs,  excepté 
dans  quelques-unes  des  collines  situées  à  Touestdu  lac  Winipeg 
et  le  bord  de  la  frontière  américaine,  dans  les  régions  accidentées 
de  la  vallée  du  Mackenzie  et  des  environs  du  fort.  Jasper,  on  trouve 
des  terrains  argileux  et  calcaires,  bleuâtres  et  grisâtres. .  La  terre 
végétale  est  partout  de  couleur  noire.  , 

Le  sol  du  Nord-Ouest,  par  sa  nature  et  sa  couleur,  contribue 
donc  à  diminuer  la  température.  Nous  verrons  plus  loin  que  celte 
propriété  de  rayonner  la  chaleur  pendant  la  nuit  est  aussi  la  cause 
des  rosées  abondantes  qui  favorisent  tant  la  végétation  dans  les 
grandes  plaines  de  l'Ouest. 

9o  l^ne  dernière  cause  frigorifique  se  trouve  dans  la  Jiureîé 
caractéristique  de  l'atmosphère  du  Nord-Ouest. 

Le  rayonnement  du  froid,  comme  celui  de  la  chaleur,  est  d'au- 
tant plus  considérable  qu'il  n'est  pas  neutralisé  par  des  corps  ou 
des  gaz  absorbants.  La  vapeur  d'eau  qui  forme  les  nuages  absorbe 
en  assez  grande  quantité  le  froid  qui  la  condense  pour  la  transfor- 
mer en  neige,  durant  l'hiver,  et  en  pluie  ou  en  rosée,  durant  Tôlô. 
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Dans  les  circonstances  ordinaires,  voici  comment  ce  phénomène 
arrive  : 

Après  le  coucher  du  soleil,  quand  l'air  est  calme  et  le  ciel  serein, 
toute  la  surface  du  sol  et  l'atmosphère  se  refroidissent  par  leur 
rayonnement  vers  l'espace,  dont  la  chaleur  est  insuffisante  pour  les 
maintenir  à  la  température  qu'ils  ont  acquise.  La  présence  des 
nuages  empêche  ce  phénomène  de  se  produire  ou  du  moins  l'atté- 
nue extrêmement,  parce  qu'alors  l'échange  se  fait  entre  les  corps 
terrestres  et  les  nuages,  dont  la  température  est  beaucoup  plus  éle- 
vée que  celle  de  l'espace.  v 

Il  résulte  donc  de  ce  qui  précède  que  l'absence  des  nuages  favo- 
vorise  le  rayonnement  terrestre,  qui  abaisse  naturellement  la  tem- 
pérature moyenne,  et  cette  cause  exerce  une  influence  d'autant 
plus  grande  sur  la  température  du  Nord-Ouest  que  le  ciel  de  c» 
pays  est  toujours  pur  et  sans  nuages. 

Parmi  les  causes  que  nous  évons  indiquées  comme  tendant  à  dimi- 
nuer la  température  moyenne,  il  en  est  quelques-unes  qui  tendent 
aussi  l'élever,  de  môme  que  parmi  celles  que  nous  avons  données 
comme  sources  de  chaleur,  il  en  est  qui  agissent  dans  le  sens  con- 
traire. En  un  mot,  il  est  plusieurs  de  ces  causes  qui  sont  frigori- 
fiques en  hiver  et  calorifiques  en  été.  C'est  ainsi  que  la  position 
astronomique,  la  pureté  du  ciel,  la  présence  des  grands  lacs  et  les 
vents,  selon  qu'ils  soufflent  du  nord  ou  du  sud,  abaissent  et  élèvent 
alternativement  la  température  moyenne,  qui  est  le  résultat  de 
toutes  les  différentes  causes  que  nous  avons  examinées. 


FIN. 


